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EXPLICATION DE LUESTAMPE. 


L E Courier du Bas-Rhin, ceft-a-dire la feuille 
periodique la plus eflimee des hommes honnetes &5 
eclaires , des vrais Philoſophes , en annongant ces 
Memoires, N'. 1, 1783, a preſente une idee que 
Pon a ſaiſie , pour en faire le ſujet de cette Eflampe. 


On y voit la Statue de Louis XVI, avec les 
attributs de la Royaute, elevee au milieu des debris 
d'un Chateau a moitie ruine , qui eft cenſe repre 
ſenter la Baſtille. 


Ce Prince tend les mains avec bonte vers les 
Priſonniers qu'il vient de delivrer, & dont les 
attitudes expriment leur reconnoiſſance: ſon geſte 
majeftueux & doux tout a la fois repond au demi- 
vers d Alzire, place au bas de la gravure. Sur 
le piedeſtal on lit Pinſcription tres noble indiquee 
par le Courier du Bas-Rhin. | 


AMFLOUTYS EVI 
Sur PEmplacement de la BASTILLE. 


| Dans le fonds on appergoit Þ Horloge ſcanda- 
leux decrit page 78 de ces Memoires; le cadran 
eſt frappe , $ entame par la foudre, qui, au lieu 


de Pinſcription inſolente rappellee a la meme page, 
a grave ſur le mur ces mots precieux tires de la. 
Declaration du 30 Aviit.1780, ſur les nouvel- 

les Priſons ; 5 


tures : on a &te oblige d ajouter entre la fin de la 


tions de pages dans le cours de ſes Annales, nous 


(w 5 
T * Ces ſouffrances inconnues, & ces peines obfe p , 


v cures , du moment qu'elles ne contribuent point 
„ an maintien de Pordre par la publicite, & par 
„ Pexemple, deviennent inutiles à notre juſtice ”, 


Phraſe qui emporte ſeule la reprobation des Baſ- 
tilles , puiſque , comme on va le voir, leur deſtina- 
tion ſpeciale eſt preciſement d'infliger , & d'infliger 
arbitrairement , & d'infliger bien plus ſouvent 4 
des innocens qu'd des coupables , des ſouffrances 
inconnues, & des peines obſcures. 


N. B. Une mepriſe . ſinguliere arrivee dans le 
cours de Pimpreſſion „a derange Pordre des ſigna- 


feuille D, & le commencement de la ſuivante , 
une ſeconde feuille D, indiquee par le mot bis, 
dont les chiffres commencent a 51 & ſuivent juſ- 
qu 66, nombres , qui par conſequent ſe trouvent 
employes denx fois. On ne doit pas croire pour 
cela que Pexemplaire ſoit defectueux. (*) 


Ces Memoires etant compris dans les Annales, 
S compoſant trois Numeros, nauroient du ſe diſ- 
tribuer que par portions; cependant , par egard 
pour Pimpatience du Public, & pour ne pas ſuſ- 
pendre Pinteret , on diſtribuera les trois Numeros 
4 la fois. Par ce moyen le No. LXXVI ne paroi- 
tra que le 30 Mars prochain. 78. 


. 2 n — . — * 


NB. Comme M. Linguet fait ſouvent des cita- 


avons cru devoir aller page pour page, & laiſſer ſub- 
ſiſter Verreur, fi Cen eſt une. 14 2 
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121 MOI RES 

SUR | 
L A BNA STT. LE, 
E la Detention de Auteur dans ce Chateau- 


Royal, __ le 27 Septembre 1780, juſqu au 
19 Mai 1782.(*) 


LONDRES , cc 5 Decembre 1782. 


E ſuis en Angleterre : il faut prouver que je 
wai pas pu me diſpenſer d'y revenir. Je ne fuis 
plus dans Ja Baſlille; il faut prouver que je wai 
jamais merite d'y etre. 


Il faut faire plus: il faut demontrer que jamais 


perſonne ne Va meritee' ; les innocens , parce 
qu'ils font innocens; les Re parce qu'ils 


* 2 — 6— ene * 1 _—_ 


— — * — „ — —_— ” r — I 


(*) NB. Pai ete oblige de faire beaucoup de Notes, 
& pluſieurs ſont un peu longues: j'ai pris le parti de les 
rejetter à la fin, en marquant exactement les renvois 
qui les indiquent. Cette methode diſtrait moins le Lec- 
teur; & elle rappellera un autre ouvrage, ou je me ſuis 
bien trouvè de I'ayvir employee. 


A 


2ö MI MOTCRES | 
ne doivent ètre convaincus , juges, punis, que 
ſuivant les Loix, & qu'on n'en {uit aucune, ou 
plut6t qu'on les viole toutes a la Baſtille ; parce 
175 ſi ce weſt en Euſer peut- etre, il n'y a pas 
ſupplices qui approchent de ceux de la Bafille, 
& que $'il eſt poſſible de juſtifier Vinſtitution de 
la Baſtille en elle-meme, dans de certains cas, il ne 
Feft dans aucun d'en juſtifier le Regime : il faut 
faire voir que ce regime auſſi honteux que cruel, 
repugne egalement a tous les principes de la juſti- 
ce & de Phumanite, aux mcozurs de la Nation, 2 
la douceur qui caractériſe la Maiſon Royale de 
France, & {ur-tout a la bonte , a Pequite du Sou- 
yerain qui en occupe aujourdhut le trone. 


C' eſt par cette diſcuſſion que je vais conſa- 
crer la repriſe de mon travail, & ma rentree dans 
ma penible carrière. | | 


Les deux premiers articles ſemblent m'etre 
purement perſonnels, & n' intèreſſer que moi. 
On verra qu''ils ſont lies in{eparablement avec 
le troiſieme, & qu'ils en font une partie eſſen- 
tielle. Ils forment enſemble un cours d' oppreſ- 
ſions, un enchainement d'iniquites & de dou- 
leurs, dont _affurement il y a bien peu d' exem- 
ples depuis Vhiſtoire de Job. | 


D'ailleurs ſerois-je digne de traiter le der- 
nier, ſi je ne commencois par eclaircir les deux 
autres? Si je n'etois qu'un transfuge affame de 


' vengeance, ou un coupable fletri du pardon, quel 


poids auroient mes reclamations ? 


Mais apres avoir vu les preuves de mon inno- 


sun LA BASTIIT E. 2 
cence, on ſera plus vivement frappe- du tableau 
des horreurs dont elle n'a pu me preſerver: Vin- 
teret augmentera encore, ſi lon penſe que ces hor- 
reurs il n'y a point de Francois, ni d' Etranger, 
de ceux qui voyagent en Fance, qui puiſſe s'aſ- 
{urer de ne les éprouver jamais. Les Baſtilles Fran- 
goiſes ont devore, elles devorent journellement 
des hommes de tous les rangs, & de toutes les 
nations: on pourroit graver ſur les avenues de 
ces gouffres (1) Pavis- adrefſe aux paſſans, ſur 
la porte de quelques cimetieres , Hodie mihi, 
cras tibi. An | = 


Qui peut en effet ſe promettre d'eviter un ſort 
dont la qualité d'hëritier preſomptif de la couron- 
ne n'a pu garantit un Louis X11, ni des lauriers 
accumules un Conde (2), un Luxembourg 5 ni les 
vertus ou Ja {cience un Sacy, & tant d'autres; ni 
la morgue des compagnies de Robe un Pucelle, ni 
les plus importans ſervices un La Bourdonnaie 
ni le droit des gens tant d'Anglais, d' Allemande, 
d' Italiens, &c. dont les noms {culptes par la rage 
de Pennui ſur ces funeſtes murs, y forment de 
toutes parts une eſpece de geographie auſſi variee 
qu'effrayante? &c. Ceſt donc, pour ainſi dire, 
le caractere d'une epidemie redoutable a tout le 
genre humain que je vais determiner ici. 


Malgre la prodigieuſe quantité de temoins qui 
ont involontairement vilite ces abymes, les de. 
tails interieurs en ſont tres-peu connus: les Me- 
moires de La Porte, de Gourville, de Made. De 
Staal, wen apprennent preſque rien; du moins 

A 2 


'mceurs générales a la molleſſe, plutot qu'a la 
_ tandis que le Prince qui regne aujour- 
dbu 


4 MIM OIA ES 

de ce qu' ils diſent, il ne reſulte que la preuve d'un 
fait inconcevable: c'eſt que de leur tems ce Tar- 
tare Etoit une eſpèce de Champs Hliſees aupres de 
ce qu il eſt aujourd'hui. Ty | 


- Alorsles priſonniers recevoient des viſites: ils 
ſe voyoient entr' eux familierement: ils ſe pro- 
menoient enſemble: les officiers de Vetat major 
parloient, mangeoient avec eux : ils etojent pour 
eux des conſolateurs autant que des gardiens : 
La Porte parle en propres termes des LIBERTES 
de la BASTILLE ; il donne ce nom a tous les adou- 
ciflemens que Von vient de voir, dont jouiſſoient 
lui & tous ſes compagnons d' infortune. 


Et La Porte parle du regne du Cardinal de R1- 


CHELIEU: La Porte etoit un des hommes du 


royaume qui devoit etre le moins menage: le 
deſpotiſme de Vimpitoyable Miniſtre etoit per- 
ſonnellement interefſe a lui arracher un ſecret 
prècieux dont il étoit le confident, ou fa ven- 
geance a le tourmenter: la Baſtille wavoit donc 
point dans ce tems-la d'amertumes qu'il wait di 
boire, ni de tourmens qu'il wait di ſubir. Que 
Ton compare ſa deſcription avec la mienne (3). 


Comment s'eſt opere cet accroiſſement de 
barbaries? Je Vignore: mais une bien doulou- 
reule experience ne m' en a que trop appris la 
realite. Tandis que tout paroit tendre dans les 


fur la France ne manifeſte que des in- 


* * 
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tentions bienfaiſantes; tandis que des modifica- 
tions humaines ont aſſurè par ſes ordres; dans les 
* priſons ordinaires, des ſoulagemens, meme aux 
* > criminels convaincus, on ne Soccupe à la Baſille 
qu'a multiplier les ſupplices pour Vinnoceace. Ses 
cachots ont acquis plus d' atrocitès que les autres 
n'en ont perdu. yy. 3 1 51101t ot 


Lang 


Revelet cette incroyable depravation ; c'eſt, 

ſous un Prince equitable , en neceſliter la reforms : 
ainſi mes derniers adieux a ma Patrie ſont encore 
un ſervice que je lui rendrai: mon dernier hom- 
mage au Roi vertueux qui la gouverne ſera pour 
lui une occaſion de plus de faire le bien qu'il aime, 
e ⁰ hott SHI To 1 


= 


e Rl. © Mais cette revelation ry a-t-il rien qui me lin- 
- du terdiſe ? Tous les objets que je traite ici, puis-je 
é: le les traiter ſans ſcrupule? Puis- je en conſcience 
2 11 mettre le Public dans le ſecret des terribles y- 
_—_ = . teres auxquels le 27 Septembre 1780 ma mtie? 


nennen 5G 60 SOIC ER 23 Died 
2 Les gardiens de la Baflille n'ont pas a la ve- 
„Que rité a leur diſpoſition les eaux, de Lethe, pour 
(3): detruire dans la memoire de leurs victimes le 
ſouvenir de leurs cruautés: mais ils eſſaient d'y 
„ fuppleer, Le deſpotiline qui, fat du ſilence un 
nt de dies tourmens de la Baſtille quand on y eſt, tache 
dulou- = Cen faire un deyoir religieux quand on en fort ; 
vis la on farce tous les Jonas qu'elle revomit 4 JURER 
ns les + quils ne reveleront jamais-rien , ui direftement, ni 
ua la in directement, de ce qu'ils ont pu y apprendre, ou 


ujour- = »yſouffrir. - 
les in. auff 8 
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MEM OI AES 
C'eſt un-Magiftrab dans le coſtume confacr en 
pence: a la juſtice; (4) ce ſont des Militaires 
decores du gage apparent d'un ſervice pur, (5) & 
"ane vie devoutee' ala defenſe des citoyens; qui 
prèſident à ce dernier acte Pune oppretiton dont 
ils ont été les inſtrumens. On montre au demi- 
reſſuſcite la porte qui ſeule peut le rendre à la 
vie, a demi-ouverte, & prete a ſe refermer sil 
hei ite: on veut ne lui laiſſer de choix e le 
filence, le parjure, ou la mort. 


9 5 


. ſenſibles de toutes les nations, ca. 
Aviſtes rigides qui ſavez ce que Phonneur & 1; 
delicateſſe preſcrivent „ prononcez. Ma plume 
doit. elle etre lice, parce que mes mains ont etc 
injuſtement? Non ſans doute; vous me crie: 
d'une voix unanime que Pintraction de cet en 
gagement ignominieux n'eſt pas un parjure 

. que le crime eſt de ß & pt pas de l 
TOWING. N „ 109! 57 7 19 2 


Vous avez abſous je célebre Dellon d'avoi 
briſe ce frein fabrique par une inquiſition reli 
gieuſe, qui ayant preciſement les memes prin 

eipes que celle-ci, emploie les memes'reffource 
our en enſevelir la honte, & le ſcändale 

ous vous reunifſez tous pour renouveller s 

' cofiſacher a jamais cet Axiome precieux à la ſe 
"ciere ; cet axiome dont} oubli donneroit trop tt 
vantage aux mechans armes du pouvoir, que 
ſerment a été inſtitu& pour garantir les conver 
tions légitimes, pour affurer Tobſervation de 
Loix, & non pour défendre, pour aider a pe! 
petuer les abus qui les enfreignent. 


2 


SUR: LA BASTILLE. » 

; « __ * 4 8 . : | m 8 | 

© "nx * | | 

1 ma fait une neceſſits de revenir en 
 ANOLETERRE. 


a pres ce qui volt paſſe en 1775 entre M. le 
Comte de Vergemnes & moi, (6) ce Miniſtre ètoit 
de tous les politiques de Europe, celui avec 
lequel je devois avoir le moins de relation. 
Cependant à Vapproche de la rupture entre la 
France & P Angleterre , en Mars 1778, comptant 
ſur la reputatton” de delicateſſe perſonnelle . 
de 'probite privee qu il geſt faite, Jai cru pou- 
voir hazarder de py Ecrire , pour lui commu- 
niquer ma repugnance a refter dans un pays 
qui alloit devenir ennemi du mien: je lui de- 
mandois ſi, en changeant de {ejour par un 
principe auſſi patriotique, je maurois pas à 
craindre de nouvelles perſecutions de la part 
du Miviſtere. de France * je bniſſois par ces mots. 


& 4 187 
* 1 Ko 55 14 3 


d'avoir 
ion reli- 


es prin- , « Je ſens bien que les bse ne me 
_— „ 'permettent pas deſperer , pour le /preſent des 
ſcand * » reparations: ., mais mon cœur ſe- eontenteroit 
veller 0 » de celle que le Public me fait, fi en me tranſ- 
a la +l - mY » plantant je .pouvois. compter ſur du repos.., 
c : 4 | ».& Ty compterois, ſi javois ware vain y=”e 
conven- : * ge: | 

ation des : » Je vous. "ada banden 8. malgr6 mon 


dex © a per- „ innocence bien, & * trop bien prou- 
* 


„ convenable. Je ne vous la 


* certaine. ys 


Le 7 Autil fuivant, pur demands M. To 


Comte de Vergemes ma répondu le 


\ 
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„ vee , je crois devoir prendre des ſuretss; 


„ mais tel eſt le malheur de ma poſition; & 
„ Jole croire que vous ne m'en ſaurez 
„ mauvais gre. Si je me defie du Miniſtere, 


„ vous voyez combien j'ai de confiance dans le 
„ Miniſtre. e 


Le 20 du meme mois M. le Comte de Ver-. 
Tiennes m'a répondu en ces termes. © Vous me 
| 7 * faites part, Monſieur . &c. M. le Comte 
v» de Maurepas , auquel j'en ai fait part, ap- 
„ prouve fort cette reſolution; & il WAUTO- * 
„ RISE à vous mander que vous pouvez bannir 
t toute 'inquittude de ce cate-ti... ,,, Je crois, 
MIS. 2; pr -qu'avec cette aſſurance vous pou- 


„ vez prendre le parti que Fee = * 
onnerbis pas , 


»» Je ne devoit la regarder moi. meme comme tres- 


” 


* 


Comte de Vergemes de nouveaux eclaircifſe. 


mens: pai falt un nouveau” ſuerifice, plus pe- 


-nible peut = Stte; &, joſe le dire, plus noble 
encore que celui de mon f{ejour. (7 ) M. le 
3 


+ Pai 


„ regu , Manfeur, votre lettre, fur laquelle | 


2 7 je ne puis que vous confirmer ce que je vous 


ai marque par ma prec6dente.” Elle vous 
=» annonce, tant de la part de M. le Comte 


„ x ae ITTS j r * 
« Tt WL hCG "_ . p 
s 951 A * 
7 —_ 7 


„ de Martrepas,” que de la mienne, une so- 


» RETE ENTIExE POUR VOTRE PERSONNE , | 
„ dans le nouveau domicile que vous vous pro- 
n 


# bien yolontiers Taſſüranee & celle de val 


„ polez de prendre. Je vous en renouvelle 


neren 


= ws 


—_”— 3 Www” 


* 
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„ laiſſer le maitre de continuer vos travaux litte- 
„ raires, ktant bien perſuade que le Roi, la Re- 
„ ligion, ni I Erat n'y ſeront point attaques. 


Sur cette ſauve- garde bien ſolemnelle „com- 


me on le voit, bien authentique „& ſans con- 


ditions, Jai quitté PAngleterre. Je me ſuis 
fixe à Bruxelles, Pai fait pluſieurs voyages en 
France en 1778, en 1779: Jai vu les Miniſ- 


tres: les Annales ont continue d'avoir un cours 


ſſi libre qu honorable; la littérature, joſe le 


dire, n'a point produit d'ouvrage on le Roi, la 
EKReligion, T Eat, aient été plus ſcrupuleuſement 
ED 


| © Cependant, le 27 Septembre 1780, ayant été 
= attire à Paris par une ſuite de trahiſons dont 


Jindiquerai ailleurs quelques - unes, je me ſuis 


vu arrete en plein jour, avec un opptobre re- 


fiechi, & combine, (8) plonge dans des cachots 


| deſtines uniquement, en apparence , aux ennemis 
du Roi, de la Religion, ou de Etat , & livre dans 
ma perſpnne, dans mon honneur, dans ma for- 


tune, A tout ce que des geoliers barbares, des 


calomniateurs fans frein , des ſuppots avides, & des 


agens infideles peuvent ſe permettre dindignites. 


Aprés vingt mois paſſes ſans aucune ſorte d'a- 
daouciſſement, ni d'explication, ma captivité a 
paru finir le 19 Mai 1782; & elle wa fait reelle- 
ment que changer de forme. Le Lieutenant Ge- 
neral de police de Paris venu en grand appareil 
Pour mannoncer que je n'etois plus priſunnier. 


10 MfMO IRE S5 


m'a notifie que j'&tois" exile, Il m'a remis un 


ordre qui me releguoit dans un petit bourg a 40 
lieues de Paris, avec défenſe d'en deſemparer A 
PEINE DE DESOBEISSANCE. 


Quoiqu- on ne daigndt pas plus $ 'expliquer 


ſur le motif de I Exil.que ſur celui de la Priſon 5 7 
quoique Jeuſle les plus fortes raiſons de - croire 
que ce nouveau coup partoit du Miniſtere, & non 
as du Roi, je n'ai pas refuſt de me ſoumettre. 1 
demandè ſeulement deux graces bien fim- 


Fa 


ples: Pune, la permiſſion de reſter 4 Paris, au 
moins juſqu'a ce que j'euſſe recouvre les forces 
neceflaires — men eloigner, & tire des mains 


| hay que 
ien etranges manceuvres nanties de preſque tous 


mes fonds, ce qu'il falloit pour y vivre; Tautre, 3 | 
db'aller a Bruxelles paſſer quelques jours, pour y 


Lhd »* 
= : 

q "—* 

2 

o * 


mettre fin à la confuſion qui e 
conſumoit le reſte de ma fortune. 


S 


* devois Pautant plus eſperer | de Ia con oel. | 4 


cendance ſur ces deux articles, que le defordre 
.auquel Javois a remedier ctoit emane du Minif- 


tere de France directement. II avoit fait reque- 1 
Tir miniſteriellement : a Bruxelles, au nom du Roi © 
de France, pat le Chargé. d'affaires de Fronce (9), | 


ſeconde d'un Exempt de la Police de Paris (10), | 


& d'un ſubſtitut que je nommerai ailleurs (11 ), 


le tranſport” non-ſeulement de mes pupiers, mais 


de mon argent: & ce qu'on mavoit pas emporte;, 
on Pavoit diflipe. On avoit pape à mes frais 
les courſes du Sous-miniſtre (12), de PExempt 

en Chef, de VExempt en Second: © 


ſpectes, qui ſe trouvoient par de Ph 


tt avoit 
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payé une garde dont le ſervice conſiſtoit a pil- 
Jer, ſous pretexte de conſerver: on avoit paye 


les officiers' du pays, emprefſes de diſputer ma 
depouille aux officiers etrangers. Linjuſtice Fran- 
caiſe avoit ete prodigue de mes eſpeces envers la 


= Juſtice Brabangonne. 


De plus, n'ayant recouvre Vexiſtence qu'avec 


un nouveau preſent à faire a ma Patrie; ayant a 


conſtater par experience une invention tres-pre- 


cieuſe, a realiſer pour Purilite publique un nou- 
vel uſage de la lumiere, imagine dans un tems 


ou je ne la voyois pas; la confiance qui me fai- 


' ſoit eſperer la modification, & meme la revoca- 


tion de mon exil , etoit afſurement fondee. 


la curioſitè m'a obtenu un court delai fur 


le premier point; & je ne Pai pas trompee. Pai 


fait Pexperience: elle a reuſh (13). Le jour meme 


en m'a dit, Partez pour RETHEL, en deſem- 


parez pas; quoique pour obtenir la permiſſion 


d'aller a Bruxelles, je donnafle verbalement, & 
par écrit, ma parole de revenir ſurle- champ; 
quoique depuis un mois je n'euſſe cefſe de re- 
nouveller la promeſſe deja offerte du fonds de 
mon tombeau, non pas, comme quelques ga- 
zettes ont eu la betiſe ou la malignite de le dire, 


de ne plus ccrire que d apres les vues du Miniſtere de 
France, mais de ne plus ecrire du-tout, fi on 
Texigeoit; de me renfermer dans un ſilence ab- 
ſdolu, pour vu queen echange de ce ſacrifice, on me 
rendit au moins les droits ordinaires de citoyen; 
(14) pourvu qu'en me rèſignant, puiſqu'on le 

vouloit, a ceſſer d etre utile a la ſociete, on ceſfat 
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m'a notifie que j'&tois' exile. Il m'a remis un 
ordre qui me relẽguoit dans un petit bourg a 40 
lieues de Paris, avec defenſe d'en deſemparer A 
PEINE DE DESOBEISSANCE. 


Quoiqu'on ne daigndt pas * 8 'expliquer | 


ſur le motif de Exil que — celui de la Priſon; 
quoique j euſſe les plus fortes raiſons de croire 
que ce nouveau coup partoit du Miniſtère, & non 

as du Roi, je n'ai pas refuſt de me ſoumettre. 


ai demande ſeulement deux graces bien ſim- 


ples: Pune, la permiſſion de reſter a Paris, au 
moins zuſgu'a ce que yeulle recouvre les forces 
neceflaires pour m'en eloigner, & tire des mains 
pus. que fu ſpectes, qui ſe trouvoient par de 
bien etranges manceuvres nanties de preſque tous 
mes fonds, ce qu'il falloit pour y vivre; Tautre, 
daller a Bruxelles paſſer quelques jours, pour y 
mettre fin à la confuſion qui depuis deux ans 
conſumoit le reſte de ma fortune. 

Je devois d autant plus eſperer de la con def 
cendance ſur ces deux articles, que le defordre 
auquel j avois à remedier ctoit emane du Minif- 
tere de France directement. Il avoit fait reque- 
rir miniſteriellement 2 a Bruxelles , au nom du Roz 
de France, par le Charge. Faffaires de France (9), 
ſeconde d'un Exempt de la Police de Paris (10), 
& d'un ſubſtitut que je nommerai ailleurs (11 ), 
le tranſport non-ſeulement de hies papiers, mais 
de mon argent: & cequ'on wavoit pas emporté, 
on Pavoit diſſipéè. On avoit pa 65 mes frais 
les courſes du Sous-miniſtre (12), de 3 
en Chef, de TExempt en Second: avoit 


SUR LA BASTILLE. II 
paye une garde dont le ſervice conſiſtoit à pil- 
ler, ſous pretexte de conſerver: on avoit paye , 
les officiers du pays, empreſfſes de diſputer ma 
Z depouille aux officiers etrangers. Linjuſtice Fan- 
gaiſe avoit ete prodigue de mes eſpeces envers la 
| quſtice Brabangonne. 


Doe plus, n'ayant recouvre Vexiſtence qu'avec. 
un nouveau preſent a faire à ma Patrie; ayant a 
cConſtater par Pexperience une invention tres-pre- 
cieuſe, a reahlſer pour Purilite publique un nou- 
vel uſage de la lumiere, imagine dans un tems 
ou je ne la voyois pas; la confiance qui me fai- 
ſoit eſperer la modification, & meme la revoca- 
tion de mon exil , etoit afſurement fondee. 
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Laa curiofite m'a obtenu un court delai fur 
le premier point; & je ne Pai pas trompee. Pai 
fait Pexperience: elle a reuſh (13). Le jour meme 
on m'a dit, Partez pour RETHEL, ben deſem- 
parez pas; quoique pour obtenir la permiſſion 
d'aller a Bruxelles, je donnaſſe verbalement, & 
par écrit, ma parole de revenir ſursle- champ; 
quoique depuis un mois je n'eufſe cefſe de re- 
nouveller la promeſſe deja offerte du fonds de 
mon tombeau, non pas, comme quelques ga- 
zettes ont eu la bètiſe ou la malignite de le dire, 
de ne plus ecrire que d apres les vues du Miniſtere de 4 
France, mais de ne plus ecrire du-tout, fi on F 
Pexigeoit; de me renfermer dans un {lence ab- 
- ſolu, pourvu quien echange de ce facrifice, on me } 
rendit au moins les droits ordinaires de citoyen „ 
(14) pourvu qu'en me réſignant, puiſqu'on le 
vouloit, a ceſſer d' etre utile a la ſociete , on ceſſat 
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12 Mu oOI AES . 
de me traiter plus rigoureuſement que tant d'hom- * 
mes qui lui ſont a charge. Je mettois meme dans 
ces inſtances & ces offres une douceur, une ſou- 
miſſion , qui ſcandaliſoient preſque les temoins 
impartiaux, & ont perſuade a quelques-uns qu'en- | 
fin mon cœur avoit flechi, ou ma tete cede, 7 
ſous Pexces de Vinfortune. = 


Ils fe trompoient : ma conduite en ce moment 
n' toit pas diffèrente de celle que Jai tenue dans 
toutes les autres occaſions de ma vie: je wai ja- 7 
mais pris un parti declat, fans avoir epuile tous 
les moyens imaginables de Veviter. * 


Ici, ce neſt que quand il ne ma plus ete poſj- 
ſible de douter qu'il n'y evit un plan forme de au 
m'anèantir le reſte de mes jours, d'achever de lai 
me faire perdre ce qui me reſtoit de reſſources pai 
en tout genre, en m'eloignant également de mes ob 
amis & de mes affaires, que je me ſuis enſin em 
determine a une demarche de venue indiſpen- Þ 1; 
Table. 9 x | cel 
Alors meme j'ai encore ecoute les ſcrupules 
[un ſujet ſoumis, qui reſpecte le nom de fon qui 
Prince juſques dans Tabus que ſes Miniſtres oſent cas 

ſe permettre d'en faire. Revenu a Bruxelles, ref 
je n'ai point ſongè d'abord a chercher une au- qe, 
tre retraite. Quoique effrayé de la devaſta- gef 
tion de ma maiſon; quoique indigné des baſ- tan. 
ſeſſes, des infidelites ſans nombre commiſes par pro 
les agens miniſteriels qui avoient couru y trai- ne 

ter mes effets, comme on traitoit ma perſonne a des 
Paris; je me bornois a regretter mes pertes, à jeu 


þ SUR LA BASTILLE. i 
raſſembler mes debris. Je ne voulois chercher 
que des diſtractions. | | 
je meditois un voyage de pluſieurs années; 
apres avoir porte mon hommage aux pieds d'un 
Prince qui donne à tous les Princes de ſi nobles 
lecons par ſon exemple, & qui rend au trone 
des Ceſars un eclat qu' aucun trone n'a eu de- 
puis long-tems, mon deſſein etoit de paſſer en 
Italie, & d' aller tacher d'oublier dans Vetude 
des monumens des fiecles paſſes ce que Jai ſouf- 
fert dans celui-ci. | 


— > Ce moyen indirect de me conformer encore 
aux vues du Miniſtere de France ne m'a pas été 
© laifſe. Des amis fideles n'ont averti qu'il ne me 

s pardonnoit pas de ne m'etre point pique d'une 

2s obeèiſſance parfaitement litterale; & que, par les 

n 7 embiiches dreſſèes ſur la route, le chemin de 

a- I'Italie rede viendroit infailliblement pour moi 

celui de la Baſiille. 


es Comme cet avis me venoit de la meme main 
MN qui m'avoit prevenu de la premiere Lettre de- 
At cachet, (car Jen avois ete prevenu , mais Javois 
„ refuſé d'y croire ) je n'ai pas penſè qu'il fat ſage 
u- d'en braver une ſeconde. Pai mis entre ces lar- 
| gefſes du Miniftere de France & moi une dif 
al- tance qu'elles ne franchiſſent point. Mes vrais 
bar protecteurs, ceux qui ont contribue a mon ſalut, 
al- ne ſeront pas faches fans doute que j'aie pris 
ea des precautions ſures pour conſerver le fruit de 
».Ayleur amitic. Si les autres en marquoient du 
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reſſentiment, ils acheveroient de prouver com- 
bien elles étoient nèceſſaires. 


Miaintenant je le demande a tous les hommes 
honnetes & impartiaux : Qu'ai- je pu faire que 


ete oblige de faire? 


Qu'on daigne téfléchir un moment ſur les 
circonſtances qui ont accompagne & ſuivi la 
reſtitution de ma liberte. Quoi! a Pordre 


de ſortir de Paris ou Javois les affaires les F 
plus preſſantes, on joint la defenſe de me 


rendre a Bruxelles on des interets non moins 


precieux - nvappelloient ? [unique reponſe a 4 


mes prieres, a mes offres, à mes humiliations 
meme, pour obtenir la diſpenſe d'une de ces 


deux injonctions, cen eſt une troiſieme, qui 


me condamne, apres une inaction , une mort 
de deux annees, à continuer de vegeter au 
fonds d'un bourg inconnu-, dans une diſiveté 
auſſi ruineuſe que fatiguante! Ce ſont-là les 
faveurs, les graces, qui ſuccèdent à une op- 
preſſion ſans exemple dans toutes ſes parties! 
Quel pouvoit en etre objet? De me pu. 
nir! Eh, de quoi! Quel etoit mon crime? 
Me Pavoit-on dit? me le diſoit-on? La tardi- 
ve juſtice que Yon venoit enfin de me rendre 
prouvoit afſez mon innocence. Qui croira 
que, fi Von avoit pu fabriquer Pombre d'un 


pretexte pour motiver des chaines eternelles , ; 
on eüt briſe celles dont on m'avoit charge fans 
motif? Un coupable convaincu, condamne , 


je waie pas fait? Qu'ai-je fait que je n'aie pas 
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3 SUR LA BASTILLE. If 
peut bien recevoir comme une faveur la dimi- 
nution de ſon ſupplice: mais un innocent! 


? Sans doute 


peu -à- peu les alimens dont une trop grande 
quantitè riſqueroit dabord de les &touffer. Mais 
probablement on ne craignoit pas de meme pour 
moi Peffet ſubit du grand air; on n'avoit pas 
la deélicateſſe de ne me remettre au regime de 
la liberté, qu'inſenſiblement, afin qu'il me fat 


plus ſalutaire. 6 


wn AAk_. ah. __ matted no Ez 


Si cette diete politique avoit un objet, ce 
t n'eſt pas a moi qu'on vouloit qu'elle epargnat 
u des Jangers. Ce qu'elle étoit deſtinee a preve- 


6 nir, C'eſt Pexploſion de ces ſoupirs accumules 
2s pendant deux ans de deſeſpoir ; ce ſont les pre- 


——_—— 
A 


>. mieres aſpirations d'un cœur dechire pendant 


1 


4 


cet eſpace avec un ſang-froid fi barbare, & une 
injuſtice ſi tranquille. Ce ſont mes reclama- 
u. tions contre une violence qui a retranche deux 


? ans de ma vie; contre des attentats dont les 


li ſuites en abregeront le reſte ; contre des traite- 
re mens qui n'ont jamais eu dexemple, qui nen 
ra auront jamais peut-ètre; meme a la Baſtille (15). 
un Voila ce que Pon redoutoit. 

S» | | | 
ns 3 Mais pour que cette precaution ne füt pas 
e, un nouvel outrage, & une iniquite de plus, 


. 3 


cu a Rethel Mazarin? Les Lettres de- cachet ſont. 


16 MfMOTIAES 

au moins falloit-il la concilier avec Larrange- 
ment de mes affaires perſonnelles, & le ſoin de L 
mes interets domeſtiques : je ne demandois ni i 
penſion , ni indemnites, ni places; je ne ſolli- f . 
citois que la permiſſion de reunir les lambeaux 

de mes  proprietes indignement attaquees , & Ft 
diſſipèes plus indignement encore. Sans cen. q 
pille par les ſubſtituts du Miniſtere Frangois , 
de la Police Frangoiſe ; ruine par un agent in- 2 
fidele; ne pouvant ni faire mes recouvremens 
arrieres „ hi remedier aux depredations paſſees, * 
ni prevenir les futures, comment aurois-je ve- 


elles donc des lettres de change? 


On a inſinue dans le public qu'en exigeant 
de moi cette derniere é epreuve , on m 'ayoit an. 
nonce des recompenſes ; qu'on me prẽparoit 
des couronnes, K 7 Javois ſubi avec reſignation 
ce dernier acte de mon martyre; mais que j'a- Fc 
voy. tout dedaigne, & prefere Veſpoir aveu- C 
fe de la vengeance à la jouiſſance paiſible des el 

i 


jenfaits qui m 'auroient dedommage de mon Ile 
infortune. 3 Ils 
| de 

Rien n'eſt plus faux : tu 
fo! 


L'unique recompenſe que Von m'ait préſen 9 
tee , Ceſt Peſpoir d'apprendre un jour, ſi j'etoi ce 
long-tems bien obeilſant, LE VERITABLE MOTIE): 
DE MA DETENTION); Ceft un homme en faveu'? _ 
qui m'a offert cet appas. Un homme en plac do 
$'e{t borne à me dire: Si vous voulez vivre ici ra 
CACHEZ DE vous FAIRE OUBLIER. 


J : 
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Pe ai cru qu'il etoit plus facile, plus ſar , plus 
2 necefaire de tacher de m'echapper. Mais je le 
= repete : docile encore dans ma delobeiflance 
7 apparente; reverant', cheriffant encore des Hens 
dont ceux de la Baſtille ne. m'avoient cependant 
que trop affranchi, ceſt dans le voiſinage de ma 
7 Patrie, C'eſt dans un pays qui en eſt pour ainſi 
, 9 dire la continuation, que je me ſerois contents 

, de chercher une retraite, ſi elle avoit pu etre 
7 afſuree: il a fallu Pexces de la prevarication, 
& du danger, pour me repouſſer dans Paſyle 
© inacceſſible ou je ſuis, & que je naurois jamais 


/ 


5 
1t-= 


& 


* 


= Ceux que ma retraite & mon independance 
actuelle allarment peut-etre avec raiſon, ne 
manqueront pas de s'armer du ſeul pretexte 
apparent qui puiſſe ſervir leur malignite. Is 
m'accuſeront d ingratitude & de Revolte. Is di- 
ront que fi ma conduite paſſee n offre point de 
Crime d Etat, le choix de mon aſyle preſent en 
des eſt un. L'effort qu'ils ont rendu indiſpenſable, 
on ils le peindront comme une evaſion criminelle. 

Ils produiront comme une preuve de la juſteſſe 
des preſſentimens qu'ils oppoſoient à la reſti- 
tution de ma libertè, Puſage qu'ils m' ont 
force d'en faire; & emploi d'une faculté 
en! ox auroit pu, diront-ils, ſe diſpenſer de me 
rendre. | N 


Qu' on eut pu s'en diſpenſer, il n'y a pas de 
doute : quand on a la force en main, ce qu'on 


ravit ſans droit, on eſt maitre de 1 tou- 
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jours: rien de plus clair. Mais ce weft pas- 
de quoi il s'agit. 1 


Il eſt queſtion ſeulement de ſavoir, d'un c6te, 8 
Ni, parce qu'une captivite fans cauſe n'a pas Et 
fans terme, Jai di me ſoumettre aveuglement RF. 
a la continuation d'une rigueur conſtamment 
inique des {on principe; & de Pautre, ſi ayant 
apprecie ce qu'elle valoit une prohibition revol- , 
tante, à laquelle il eſt impoſſible de ſuppoſer 
que le Roi ait eu part, Jai pu me croire en ſu- 
rete ailleurs qu ici contre un deſpotiſme miniſ- 
teriel qui n'avoit pas reſpectèẽ une ſauvegarde 
ſolemnelle, emanee de lui-meme. G 


II ne faut pas oublier cette promeſſe bien inu- 
tile, mais, bien authentique , 18 * au nom du 
Comte de Maurepas, qui n'exiſte plus, par M. le 
Comte de Vergennes, qui exiſte encore; elle me 
garantiſſoit, comme on Ta vu, la ſurete de ma per- 
ſonne, non pas, comme on Pa dit, pour un tems , 
limits, mais pour toujours, & ſans aucune reſ- 
triction, ou du moins ſans autre reſtriction , 
.meme preſumee , que celle à laquelle affurement 5 
Je mai pas manque, de continuer a reſpeFer le 
Roi, la Religion, & Hat. „. 


— 


Aton laifſe ignorer au Roi ce motif de ma 
' Tecurite dans ſes &tats; ou bien, en me calom- 
niant aupres de lui pour detruire Veſtime dont 
il m'honoroit, pour le determiner a une rigueur 
que la verite wauroit certainement pas motivee, | 
lui a-t-on perſuade que cette barriere ne deyoit 
pas Parreter? Je wen fais rien. 
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= Ce que je ſais, deſt quavec ma ſauve- 
garde & mon innocence, ſous un regne &qui- 
ir Able & doux, Jai été traité, pendant deux 


Grimes de Liſe-majefte- poſſibles. Or, la parole 
1 5 Miniſtres de France, & la pureté de ma 
—conduite , ne m' ayant pas garanti pour le paſſe ; 
guand leur vindicative infidelite manquoit meme 
de pretexte, que devois-je efperer pour. Fave- 
nir, en reftant dans le voiſinage de la France, 
pres avoir par une — legitime, ne- 


1 ans, non pas comme un 'accuſe, prevenu de 
„ guelque delit; (car à un tel homme on lui 
„ Fit ſon proces; on Finſtruit du grief qui en 

et le motif; on lui permet de ſe defendre); 


= "Fetfaire, mais contraire 4 leurs volontes , fourni 
4 4 78 les regles de leur implacable deſpotiſme 


vn pretexte apparent pour une nouvelle oppreſ- 
© | Hon? Je ne pouvois pas me flatter: Fetre plus 
'- i réprenenfible: deyois-je mattendre guar de- 


4 riendroient plus timores ? 
i Dans les circonſtances od je me trouvois ; 


He choix de ma retraite étoit-il libre? Al. je 
pu, ai-je di balancer entre Ja Baſtille & I An- 
#lererre ? Apres ayoit quitte fans honte, avee 
Floire peut- etre, cette Nation genereule , mai- je 
pas pu ſans remords reveuir age re ſa pro- 
$eQion? wag d 22012 
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100 Pour apprecier èquitablement mon retour, il faut 
Are; aptès ceci, la s oy ou Tome III. des Annales 

Politiques, &. N 
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7 . 


| 21 ma detention. a eu aucun motif 
4 7-4}, : fads. | 


Bien jultifie ſur le be d ingratitude ou| 
de 'revolte dans Fuſage. de ma liberte recouvrte, | $ 
iu ne m'eſt pas permis de laiſſer ſubſiſter le 
moindre nuage ſur les cauſes qui me Pont fait n 
perdre, ou plut6t ſur le fait precis qu'il ny 
en a. eu aucune capable de motiver Tabus de 
pouvoir dont cette perte a été le fruit. Je 
dois cette courte diſcuſſion a moi-meme, a mes 1 
amis, à la confiance des hommes honnetes , qui p 
jugeant de mon ame par la leur, m' ont toujours 1 
defendu ſur la ſeule conviction de mon inno- 
eence. Il faut leur prouver que ce preſſentiment d 
ne les trompoit pas. ce 

ei 

Ma reputation a &e trop long- tems livree v 


à la rage de mes ennemis, qui ne craignoient te 
pas de réponſe; à la licence des gazettiers, juſ. 
tiſike, il eſt vrai, pap Fappareil & la rigueut 
de ma detention. Comment ſe perſuader que d 
Jous un gouvernement qui n'eſt point atroce, ei 
& ſur- tout ſous un Roi dont les bonnes inten. ql 


tions ſont connues, un traitement ſi ſevere n eür vi 


10 des motifs proportionnes'? EE.” m 


— pi 

Un Miniſtre &tranger , qui. Soft intkrellg vive, fa 

ment pour moi, par ſa propre inclination; & m1 
5 | 


4a 
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par Vordre de ſon Souverain, m'a dit à ma for. - 
tie, que jamais il n'y avoit eu 4 Afaire d Etat 

= plus gravement traitèe que la mienne; & que, | 

*X malgre {on penchant a me croire innocent, il 

avoit conclu de la maniere dont on lui fermoit 

la bouche dans ſes ſollicitations, que Fetois 
coupable dun crime de Leſe-majeſtè, dont on 

me faiſoit grace de ne pas precipiter le chati- 

ment. 2101 Wh ; 


le Et tous ceux qui ont fait des demarches en 
uit ma faveur ont recu le meme accueil. Tantot 
'y 7 un ſilence glacant 3 tantòt des marques de 
de regret, & de pitie ; quelquefois meme des 
Je eloges qui ſembloient indiquer une bonne vo- 
ies lonté devenue impuiſſante par les raiſons les 
jui plus terribles; enfin des demi-mots qui laiſ- 
urs Joient a Vimagination la plus vaſte, la plus lu- 
10-27 gubre carriere {ur enormité des delits,” & la 
ent duree , comme la juſtice de la punition ; voila 

ce que trouvoient mes amis chez tous les gens 
en place, du moins chez ceux a qui Pon ne pou- 
rée voit pas {uppoſer que les vrais motifs de ma de- 
ent tention fuflent caches. 


eur} ll eſt inconcevable, je Pavoue, que Tobjet 
que d'un ſemblable manege, non ſeule ment fe trouve 
ce, en definitif abſolument innocent, mais meme 
ten. qu'il n'ait jamais été inculpe; il eſt inconce- 
deut vable qu'en livrant {a perſonne a des traite- 
mens que les plus grands crimes, les mieux 
2 prouves, auroient à peine juſfifies, on livrat de 
ive ſang-froid ſon honneur a Vindiſcretion, à la 
„ $3 malignit? publiques; qu'on autoriſat cette may. 
3 
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| pony de m' craſer par un coup eclatant, foe n 


$1 
— 


lignite à regarder, a donner comme une preuve 2 $ 
de ſes attentats la rigueur injuſte dont on Pac. | 2 | 
cabloit, & que les diſtributeurs de ces reti. 
cences perfides fuſſent preciſement ceux qui en 
connoiſſoient le mieux I injuſtice & le danger; A 1 
wenfin ce danger, cette injuſtice entraſſent 
— les calculs de leur vengeance, dans le 15 


Jucre qu'ils pretendoient tirer de leur orpref x 
ſive impoſture. e 
4 [4 

I eft inconcevable qu i exiſte un Miniſtere 


capable d'une cruaute — ſoutenue, auſſi raf. 
finee, d'une hypocriſie auſſi profonde: il Veſt? 
que des hommes occupes, ou cenſes occupes if T 
des affaires publiques les plus importantes , | a 
trouvent le tems de combiner une ſi honteuſe t 
fraude; qu'ils ſe liguent ainſi pour en im- f 
oſer à la fois au Prince qui les honore de 
15 confiance , & au public témoin de leurs 
demarches; qu'ils ſe confederent pour perdre 
de ſcmblables- manceuvres, qui? Un 
ſimple particulier, un homme irreprochable , 0 
dont Punique faute etoit d avoir trop aime ſa 
Patrie, & pris trop de confiance dans leurs paro- | 
les. Mais ce fait eft plus vrai encore qu'etonnant. | 


Pignore, je le repete, ce que Pon a pu dire 
au Roi; de quelles calomnies on s'eſt ſer vi pour q 
faire prevaloir dans ſon eſprit la neceſlite ap- q 


e plaiſir qu'il paroiſſoit prendre a me lire, & 2 
le penchant qu'il avoit a me proteger: jamais 5 
rien ne m'en a été communiquè: : pendant les 
vingt mois de ma — » Je mai pas ſubi 


». 
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© yombre d un interrogatoire , pas Vapparence d'un 
examen. Je porte aux Miniſtres de France, à la 


= face de Europe, le defi ſolemnel de produire 
un ſeul ace qui prouve que Von ait * a 
mon egard la moindre formalite. 


Ma ſortie , comme on Pa vu, a été 8 


3 pagnee du meme myſtere: Pordre dexil n'a pas 


ete moins ſilentieux: ainſi je ne puis me juſti- 
fier preciſement ſur rien, puiſque j ignore abſo- 
lument de quoi Ton a pu nvacculer, 


Mais c'eſt deja, Gans doute, un grand prejugs 


= que ce ſilence envers un homme ſur qui Fon 
2 aggravoit dailleurs toutes les eſpeces de cruau- 
2 tes qui ſuppoſent une conviction complette & 
foudroyante. Toutes les loix le proſcrivent; on 
ne peut ſe le permettre qu 'a la Baſtille, & peut- 
Etre en ce lieu meme n'a-t- on jamais oſè ſe le 
= permettre qu envers moi. Il ne faudroit pas 
d'autres preuves de la nullité, ou de la fauflets 
des acculations, 


Voici plus: voici qui achevera de lever toute 
eſpece de doute: on n'a cefſe de me dire 4 
* Baſtille , que ma detention etoit emanee 


de la volonte directe & immediate du Roi; 
que je n 'etois pas un homme aſſez obſcur pour 


A au on eiit hazarde un coup d'autorité contre 


moi ſans {on aveu: c'eſt cette barriere fſacree 
que Pon n'a cefſe d'oppoler a mes efforts pour 
decouvrir , pour entrevoir au moins les motifs 
ſi ſoigneuſement caches de ma detention. Cet 


aveu, cette volonte ont donc eu pour principe 
A B 


4 


24 MIN IAE 3 
des delations quelconques, des griefs articul's, 
& precis. ei e RE 


* 
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15M 
— > 

+; 


Eh bien, calomniateurs audacieux , qui au- 
riez réuſſi a m'enlever Peſtime du Protecteur FF | 
que Ja nature & la providence nvavoient don. 
ne, C'eſt a ſes pieds que je vous cite: je vous 
denonce a ſon ame honnete & franche que vous 


de menſonges que de paroles. 


Et ne vous flattez =_ d'echapper à mes in{. 7 
tances ſous ce voile ſi ſouvent profane du reſ- 
pect du aux Secrets de I Etat ne vous abuſen 
pas en eſperant qu'il cachera les reſſorts de vo- 
tre deſpotiſme frauduleux, comme la Baſtille en 
cache les reſultats: Non; je vous pourſuivrai 
juſques dans cet aſyle que vous ſouillez; je 
ne ceſſerai d'y faire retentir ces mots terribles 
pour vous, & auxquels le Monarque équita- 
ble a qui je les adreſſe, ne ſera peut - etre pas 
inſenſible : © Vous avez trompe : ma conduite | 
„ & ma plume ont toujours été pures comme 
„ mon cœur . | 4 


Vous avez laifſe dire, aſſurer, imprimer dans 5 
toutes les gazettes, Que Javois trame des 
* projets dangereux; que Javois compoſè, & 
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„, donné des mémoires capables d'attirer à la 
„ France des reclamations embarraſſantes, ou 
„ du moins d'en reveiller le deſir“. Ceſt-la le 
au- bruit que j'ai trouve le plus accredite , en ſor- 
tant du tombeau; ceſt - 1a Popprobre auquel 
vous aviez d&voue ma cendre, fi, malgre vos 


ous efforts, une main toute puiſſante ne m'en avoit 

'ous pas arrachẽ. | 

alt } | - 
our Peut - etre Pobſtacle que vous avez mis à 

ets, mon retour à Bruxelles, a-t-il eu pour objet de 

Dece confirmer encore, d'accrẽditer cette impoſture 


our auſſi criminelle qu abſurde. Peut - etre, apres 
de- p avoir eu Part de la rendre probable aux yeux 
tant que vous vouliez tromper, avez- vous eu celui 
= d'empecher les eclaircifſemens entre les deux 
= Souverains qu'elle interefloit , & de prevenir une 
= explication qui m' auroit juſtifie, | 


- Peut-etre meme, redoutant la protection dont 
m' honoroit Pauguſte & vertueuſe Princeſſe qui 
eſt le lien de leur union, n'avez- vous forge 
cette calomnie que pour la reduire au ſilence 
quand il gagiroit de moi; epouſe de l'un, ſœur 
de autre, tant que les faits ne ſeroient pas 
eclaircis, elle devoit craindre de paroitre s'in- 
terefler pour un homme ſuſpect de leur avoir 
manque également a tous deux: & comment 
eclaircir ces faits, puiſque dans la matiere de- 
licate {ur laquelle vous portiez les ſoupcons, il 
 Etoit ſi facile Meluder les eclaircifſemens ! 


des Mais vous n'aurez pas le credit d'ttouffer la 
& proteſtation que je conſigne ici. Renferme ex- 


* 


e 
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eluſivement dans mes travaux litteraires, je ne 
me ſuis permis d'autres ſpeculations politiques, 


fans exception, que celles que j ai publices dans 
les Annales: j'oſe invoquer ici, pour détruire 


Pimpoſture. que vous avez ou inventee , ou to- 
leree, le Souverain auguſte dont elle compro- 


mettoit le nom. Loin de me livrer a la de- 
mence folle , qui auroit voulu preſager & juſ- XX j 


tifier le demembrement de la France, c'eſt dans 

fon ſein que je nai ceſs de me preparer une 
retraite (16). Ceſt de ſes profperites que j'ai 
perpetuellement fait dependre la mienne, juſ- 7 
qu'au moment ou vous avez paye Pattachement 
le plus tendre par des ſupplices a peine reſerves © 
à ſes plus implacables ennemis, juſques-la elle 
n'a point eu d' enfant plus ſoumis, de ſujet plus 


tidele. N 


Si mon ame a concu Pidee d'un ſentimens IF 


diflerent a ceux que je developpe ici , ſans © 
doute il en exiſte quelque trace. Eh bien, 
decouvrez-les, produiſez-les au jour: fouillea 
tous les bureaux: mettez en mouvement les eſ- 
pions privilegies dont vous payez fi cher Vac- | 
tivite clandeſtine : ſi en effet je ſuis coupable, 
la hardiefſe de ma denegation donnera autant 
dindignation contre moi, aux depolitaires des 
preuves de mes perfidies, que ma trahiſon pri- 
mitive leur auroit inſpire de mepris des le 
commencement : ils s' empreſſeront de vous ai- 
der à confondre un impoſteur hypocrite , qui 
oſeroit ſe flatter d'abuſer de leur indulgence, & & 
sefforceroit de concilier Papparence de la ver- 
tu avec les manoeuvres du crime, Il ny a ni 


a 
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= znterit, ni ſecret d Etat qui puiſſe s oppoſer a ces 
= revelations qui vous ſeroient ſi precieuſes. 


Mais que je ſuis loin de les craindre! Ma 
conduite , comme tous mes ouvrages, {ans ex- 
= eeption , n'a cefle de porter Pempreinte d'un 
= meme ſentiment : Ceſk celui de Ventouſiaſme 
| patriotique: c'eſt celui d'une delicateſſe ſur cet 
article poufſee juſqu?a Pexces. Voila fur quoi 
ma bouche, ma plume , mon. cœur ont tou- 
jours invariablement ete d'accord. Voila fur 
quoi il faut me dementir par des faits, ou re- 
eonnoitre combien eſt odieuſe & criminelle la 
machination qui a pu rendre un inſtant mon in- 
nocence problematique. | 


Mais mes ecritures privees ont-elles ete auſſi 
= intactes que mes actions publiques? N'ai-je pas 
it commis quelque imprudence interieure , quelque 
s © indiſcretion —— qui ait pu juſtifier Panimad- 
„verſion du Gouvernement? N'ai-je pas choque 
z quelque homme puiſſant, au rang de qui l'on 
. ait cru devoir une reparation ? Voila la der- 
niere reſſource de mes perſecuteurs: & c'eſt 
>, auſſi le dernier trait de la fatalite qui me deſti- 
t noit a etre un modele d'opprethon paſſive dans 
es tous les genres. | 


le Neeft-il pas étrange, apres ce que j'ai ſouf- 
i- fert de la rage des corps, de la prévarication 
ui des hommes en place, que je ſois oblige de 
& me juſtifier ſur un pareil ſujet; de rendre 
r- compte de tous les ſoupirs que indignation 
nj 2 pu marracher, de toutes les conyulſions que 
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la dune 2 pu me cauſer? Mais il faut bien 
me preter a cette enumeration , d'abord parce 
qu'elle eſt neceſſaire, & enſuite parce qu elle © 
achevera de devoiler: toute Phorreur , toute la 


lacheté des mancuvres dont j'ai été la vic- 
time. . 


Le ſeul grief de Teſpece dont bY S'agit qui 
m' ait ete communique , celui qu'on m'a pre- 
ſente comme Punique cauſe de ma detention, 
c'eſt une lettre a M. le Mal. de Duras: je ne 


pretens pas la juſtifier, & la diſcuſſion en ſe- 
roit fort inutile; mais c'&toit une lettre parti: 
culiere, & qui ne concernoit en lui que le par- 
ticulier; une lettre provoquee , nëceſſitèe meme, 
par des procedes plus reprehenſibles qu'elle ns- 
toit violente; une lettre ſecrete , que je n i 
jamais montree une lettre que je n'ai pas nie |} 
d'avoir ecrite, parce que je ne ſais pas mentir , 
mais que M. le Marechal de Duras, au moins | 1 
dans le public, a toujours nie d'avoir recue 3 7 
une lettre dont il a toujours afhrme ne S tre 
pas plaint, dont en effet il geſt fi peu plaint 
qu on n'a pas pu mien repreſenter original, mal- 
gre mes requiſitions, & qui par conſequent 7 
dans tous les cas, ne pouvoit devenir le fon- 
dement ni d'une procedure, ni d'une punition 
quelconque ; une lettre, enfin ſur laquelle ma 
reponſe , quand on m'a demande fi je Vavois © 
ecrite , auroit dit faire rougir la haine , & defar- 


mer la vengeance. (17) 


Quelle qu'elle fat, il eſt evident que Peclat 
feul auroit pu la rendre criminelle, & elle n'en 
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avoit pas eu. Quelle qu'elle fat, quand meme 
elle auroit &te publice avec autant de ſcandale 


que ma detention en a produit, ce n'#toit pas 
um crime detat, Quelle qu'elle fut, afſurement 


elle n'auroit pas juſtifie vingt mois de Baſtille, 


& une continuits du traitement le plus atroce 
= dont, cette enceinte infernale ait jamais été le 
= theatre. | 


On ſera curieux, je le ſens bien, de connoitre 
cette piece , auſſi fatale que myſterieuſe; &, ſi 
je wetois ſenſible qu'au defir de la vengeance , 
je la publierois. Mais je reſpecte encore ici 
meme les intentions du Roi: des que ma lettre 
a pu lui deplaire, je Pabandonne : Jen fais le 
ſacrifice au jugement qu'il en a porte , ſans atta- 
cher dautre prix a ce dernier hommage que la 
ſatisfaction de Pavoir rendu. (18) 


Mais il en exiſte une autre dans les bureaux 
minilteriels de France, qui a peut-etre. plus con- 
tribue encore que la-precedente a mon infor- 
tune: celle-la on geſt bien garde de la re- 
mettre ſous les yeux du Roi; & en effet elle 
m' auroit garanti de tout, fi elle avoit pu y pa- 
roitre. On ne me Ia jamais rappellee: mais, 
comme je ne doute pas qu'elle wait influe beau- 
coup plus que l'autre ſur la reſolution du Mi- 
niſtère ; comme il eſt evident qu'en fe ſervant 
de la premiere pour aigrir l'eſprit du Roi, on 
a eu la diſcretion de lui cacher la ſeconde, 
qui wavoit pu aigrir & alarmer que ſes Miniſ- 
tres, je crois qu'il eſt de mon devoir de la con- 
Jigner ici. | 
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Elle eſt du lendemain de celle a M. le Mare- 
chal de Duras: elle 6toit adreſſèe a M. Le Noir, 
Lieutenant de Police, par les mains de qui paſ- 


ſoient les Annales pour fe rendre dans celles du 
diſtributeur. 


Il faut ſe rappeller qu'en Mars 1780, les 
Nes. LIX. & LX. avoient été arretes ſuccellibe- 
ment, a la ſollicitation de M. le Marechal Je 
Duras, & du Parlement de Paris. Pavois endu- 


re patiemment la premiere ſuppreſſion: a la ſe. 


conde Jecrivois le 7 Avril 1780, a M. le Mare- 
chal de Duras la lettre qu'il ne montre — „ ni 
moi non plus: & le lendemain, à M. Le Noir, 
celle act voici. * 
„ Bruxelles, 8 Avril 1780. 
» MONSIEUR, 


5 Apres avoir donné ma lettre d'hier à une 
> „ indignation trop legitime, je vais faire en- 
„ core quelques efforts au nom de la juftice & 
„ de la raiſon, quoique Jaie appris à mes de- 
„ pens combien elles ont peu de pouvoir en 
| „France contre les manceuvres & le credit. Voici 
„ un court memoire ; que je vous prie de remet- 
» tre ſous les yeux des Miniſtres: on ne man. 
„ quera pas de dire encore, que Ceft ma mau- 
„ vaiſe tete; mais il me ſemble que ce us mes 
93> bonnes raiſons. | 


» Je ne- puis conceveir- que M. le Maréchal 
» de Duras veuille encore de Veclat, Javoue 
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qu'on ne peut rien ajouter à ce que M. le 
„ Comte Deſgree lui a dit: mais c eſt quelque 
, choſe que de le reptter ,. & de faire obſerver 
, au public que M. Le Marechal wen a pas ob- 
, tenu ſatisfaction. Il me ſemble qu'a ſa place 
„ Ceſt ſur- tout le bruit qu'il faudroit eviter : il 
n va en faire plus qu'il wen a fait dans fa vie. 


„ Quoiqu'il en ſoit, je ne puis que vous re- 
s peter ce que Jai deja eu Thonneur de vous 
s dire pluſieurs fois, ſur ma repugnance a re- 
„ tomber dans toutes les tracafſeries paſſes , 
„ ſur le defir ardent que Jai de n'y etre plus 
„ expoſe, mais en meme tems ſur le courage 
„ avec lequel je les ſoutiendrai. Il m'en coũ- 
z tera ma fortune; mais je ſuis accontume aux 
>> ſacrifices. Ts 
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„On a arrete à Paris le debit des Numeros 
> LIX & LX des Annales: ils ſont publics , 
v diſtribues en Angleterre, en Hollayde, en 
i Allemagne, dans les Pays-Bas: ils le font en 
2, France meme par les contrefaFeurs. Arreter 
o a Paris ſeulement Pedition legitime , tandis 
=, qu'on tolere, qu'on favoriſe toutes les au- 
s tres, c'eſt commettre une injuſtice revoltan- 
i te, & encore plus inutile : on n'empechera 
v pas les Numeros -prohibes d'entrer à Paris; 
„ on les y rendra ſeulement plus remarques , 
lus courus, plus precieux : la ſenſation en 
era plus vive, & plus prolongee. Je ne 
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» vois pas ce qu'il y a a gagner pour les inté- 
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» Ces Numeros n'ont rien de répréhenſible 
„ a beaucoup pres. - Le LIX pouvoit - etre in. 
„ finiment plus fort. Je ne ſuppoſe. pas que le. 
„ interets du tres-ridicule neveu de M. de Ley. 
„ rit (19) entrent pour rien dans cette ſuppreſ. 
„ fion. Tl ne s'agit donc que d'epargner a M 
„ le Marechal de Duras le delagrement d' une re. 
„ flexion facheuſe ſur ſon affaire: mais n'e : 
„ elle que dans ce Numéro, ou plut6t n'y elt. 
„elle pas adoucie, du moins a Pavantage du 
„Commandant? | 5 3 


= 
bo” 
wy 
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„Quand deux hommes faits par leur nom & 
„ leur état pour donner exemple de la probiſ 
„ te dans les actions, & de la deélicateſſe dans 
„ les paroles, &acculent reciproquement a 1 
„ face de T Europe , de friponnerie , de larcim 
» de toute eſpece, en articulant les mots; 
» qu'ils Sadreſſent a un tribunal regle pour ob. 
» tenir reparation , juſtice, & que ce tribuna} 
„ laifſe la choſe indeciſe , il commet au moins 
„ une prevarication, & peut-ttre deux. S'il 

EY ” 

„„ a un coupable, c'eſt un ſcandale qu'il ne 
„ ſoit pas puni; Sil n'y en a pas, Cen eſt un 
„ bien plus fort que Varret etende les ſoupgons 
„ au lieu de les détruire, & flétriſſe deux in 
„ nocens au lieu de les abſoudre. Voila tou! 
„ ce que Jai dit: ꝰeſt ſur les Juges que tomb. 
„ ma remarque. Le Public weſt pas fi indulZ 
„ gent: Ceſt PEcrivain de Caſtellan qu'il deſi 
= fue comme le vrai coupable, & la ſuppreſ 
„ ſion mandiee du Numere LIX. ne le rehabi® 

| » Quan 
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| + Quant au Numéro LX ce ſont des faits. 
* Les vexations des Parlemens; leurs tyrannies 
s interieures; le ſupport que tous les mem- 
2 „ bres croient ſe devote: & ſe donnent en effet 
5 les uns aux autres dane les Ooccaſions ou ils 
5 devroient le moins ſe permettre de confondre 
I leur caractere legal avec leurs interets par- 


Js ticuliers; la corruption des Secretaires, leurs 
Js maneges, leurs infidelites , leur habitude de 


s ſe faire payer par les deux rties, &c. ſont 
s des choſes conſtantes. Puiſque Fautorits ne 
y veut ni punir ni reprimer 0 abus, il faut 
„ au moins que la certitude de ne pouvoir les 


14 „ derober a la cenſure. publique y mette une 
„ eſpeèce de frein : ceft Vinteret du Gouverne- 


s ment: Ceſt celui meme des Compagnies que 
=, tant de: exces aviliſſent. 


„ Tat que j'ai ecrit PANGLETERRE j Je u "ni 
„ epronve aucune tracaſſerie 5 (20) & j'ai ecrit 


ing, des choſes bien plus fortes. Oeſt cependant 


» ſur le plan congu, redige , execute en Angle 
s terre, & bien connu en France, que les con- 
y ventions ont été formees entre le Public de 


| ö » France , les Poſtes de France, & moi. Celt d'a- 


s pres ce plan que les ſouſcriptions. ont ete ou- 
„ vertes & reguesz que la diſtribution de Tou. 
s vrage a été autoriſée; que le Roi a accepte 
„ les exemplaires que je lui at adreſſes directe- 
o ment: on n'a pas mis pour condition, que 
n je reſpecterois les lachetes des Marechaux de 
v France, ſi quelqu'un deux en commettoit , 
i ou les preyarications des Tribunaux. On 
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» Wen: a mis aucune; je men aurois pas ac. 


v cune eſpece de Cenſure: au contraire, ji 


» En repaſſant la mer j'ai change de lieu, of 
» mais non pas de cœur; Jai fait fans regretÞ : 
„ le ſacrifice de ma fortune; je ne ferai pas 


„ fois, que je waurois point dautre Cenſeut 
„ que ma propre delicatefſe. Je mai pas dit“ 


( 

V 

„nent donc les entraves auxquelles on pretendÞ c 
| FC 

þ 


* 


» Je n'ai jamais entendu me ſoumettre a au. 


8 — 


„ proteſtè hautement , Jai imprime pluſieurs . 


10 


„ un mot qu'elle puiſſe deſavouer. .D'ou vien- x 


v me Toumettre ? 


„ celui de mon independance , ni des prerogati- 


„ tere de France, de mon devouement en tout] 
„ ſens pour ma patrie; on peut me determi- 
„ ner, a force de dégoùt, a cefler d'écrire, 
„ on ne me reduira jamais a ecrire en eſcla-R 


CY 


© doute, quoique je n'en aie jamais parle, la ve-F 


„ vernement de France me doit, la franchiſe 
v de ma plume eſt, ce me ſemble, la moins} 
„ coliteule , & Joſe le dire, la plus utile pour 
* lui ne » 


„ves auxquelles un accord ſolemnel m'a don-F 
» ne droit. On peut me punir de mon amourÞ 
„ pour la France, de ma confiance au Minil-F 


» ve. De toutes les indemnites que le Gou-| 


* 


Voila, je wen doute pas, & je wen ai jamais] 
| : : Je 


ritable cauſe de mes infortunes ; voila ce qui a 
' decide le Miniſtere de France a ſaiſir occaſion de 


de fe venger : il wavoit pas pu refuſer a h 5 


L 
0 
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hauteur, a la nettete de ma conduite ; lors de 
ma ſortie d' Angleterre, la parole ſolemnelle dont 
Jai 'parle 3; il n'avoit pas pu trouver depuis 
meme de pretexte pour la violer, 


ac. 


D'ailleurs je dois a la memoire de M. le 
du Comte de Maurepas cette juſtice : il wetoit ni 
ien. vindicatif, ni implacable : occupe uniquement 
end, de perpetuer {on repos & ſon credit, il ne 
cherchoit point d' autre jouiſſance. Ce que les 
Annales avoient de gai, il $'en amuſoit: le 
eu. ſerieux, il ne Sen inquietoit guère. Peut- ètre 


meme trouvoit-il plaiſant que ce fut lui qui eut 


air de me proteger. 


eur 


jon.“ Ses agens dans Padminiſtration ne penſoient 
jour! pas de meme: les uns ſe {ouvenoient encore de 


»* 


ini. la lettre a M. le Comte de Vergennes, & des 
tout! portraits qu'elle contient: les autres redou- 
mi- toient la franchiſe peu politique des Annales. 
ire Les filoux, a dit un homme ſenſe , craignent les 
ſcla. Rreverberes : le ſucces de cet ouvrage , les ſuf- 
zou. frages les plus reſpectables reunis en ſa faveur, 
hiſe | emprefiement de tout ce qui ne le redoutoit 
oins pas, C'eſt-a-dire de tous les hommes vertueux- 
pour & impartiaux, avoient enchainè la mauvaiſe vo- 


lonté. 


mais! Mais, quand on ent pour arracher le con- 
ve. ſentement du vieillard la lettre du 8 Avril, 
ui al que l'on ne montroit qu'a lui, & qu'il fut aiſe 
Aion de lui faire prendre pour des menaces ; quand 
> ken eut pour prevenir Peſprit du jeune Roi 
autre lettre du 7 qu'on ne montroit auſſi 

| 2 
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qu'a lui, avec ce qu'on y a joint ſans doute 
& qui ne ſe diſoit également qu'a lui, il a e, 
facile de fabriquer Pordre qu'on avoit deéſeſ 
pers peut etre juſques - la de ſe procurer. Onlf 
ne pourra pas douter que les choſes ne ſe ſoien 
vink paſſees, ſi Pon ſonge que la lettre a My 
Le Noir eſt du y111 AVRIL 1780, & la Lettre-dif 
cachet du xy1 du meme mois. 


| 
| 
1 


, __ Mais cette meme date amene une bien autrs 
.conſequence : la ſeule idee en fait encore tre(s 
faillir ma main; & c'eſt avec autant d'horreug 
que de ſaiſiſſement que je vais la developper. 


Le 16 Avril 1780, je mwetois pas en Franc 
'Petois le maitre de n'y jamais rentrer: fi moi 
aveugle fanatiſme pour ma Patrie; fi ma co 
Hance, plus folle encore qu'aveugle , dans u 
promeſſe de Miniſtres Francois, jointe a mill 
trahiſons, comme on le verra plus bas, ne m': 
voit fait negliger des avis trop {urs , je n'y ſeroi 
jamais rentre. La Lettre- de- cachet wauroit do 
jamais eu d' execution. On forgeoit donc cet 
foudre au hazard, & ſans ſavoir fi jamais elne 
produiroit ſon effet. Le Miniftere de Fran ne 
a donc de ces reſerves meurtrieres; il a dro 
magaſins ou il depole ces inſtrumens de ſa veiſ fre 
geance 3 & il attend paiſiblement, comme tic 
chafſeur a Vaffat, que la proie vienne $'ofinÞ 4; 
d'elle-mème au coup qu'il veut lui porter. & 
u 

Il y a plus: il imite le manege de ce ch F 
ſeur dans ſes preliminaires, comme dans {aſa : 
objet. Vingt perfidies plus laches les unes qi me 


by 3 Fry fp pond my end erg 
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les autres ont été multiplices ſucceſſivement 
pour me deguiler le piege que Pon venoit de 
lacer {ſur ma route. Le ſeul cours rendu à la 
publicité des Annales, immediatement apres le 
16 Avril, wen eſt-il pas une de la plus crimi- 
nelle eſpece! 


Quoi ! Pon continuoit à repandre dans le 
public, ſous la garantie de P'autorité royale, 
Jun ouvrage dont Pauteur étoit proſcrit ſecrete- 
ment, & devoue par les Miniſtres a P'oppro- 
bre, aux rigueurs reſervees pour les ennemis du 
Roi & de PEtat! On continuoit a le recevoir 
pour le remettre au Roi; on le lui remettoit : 
on feignoit d' applaudir aux marques de fatis- 
faction dont il continuoit de Phonorer : on avoit 
ſoin de m'en iftformer ! | 


Le meme organe par lequel tranſpiroient 
Wijuſqu'a moi les nouvelles d'une approbation ſi 
flatteuſe, étoit employe a m'attirer a Paris. 
cet L'eſpion maſque en ami que la police penſion- 
noit, à mes dépens, depuis cinq ans pour pe- 
netrer dans mes ſecrets, inſtruit que je n'igno- 
Frois pas celui-la, ne _cefloit de combattre Veft- 
froi qu'il m'avoit inſpire, par cette conſidera- 
tion, qu'on wauroit pas rendu la liberte aux 
Annales, ſi on avoit voulu Penlever a Vauteur ; 

& que je pouvois ſans crainte venir en Fance, 
inne mes ouvrages etojent ſi bien accueillis 
a Verſailles. On faiſoit ainſi ſervir un nom fſacre 
wa faciliter le {ſucces d'une 'iniquite , dont ce 
meme nom devoit etre Vin{trument ! 
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Elle n'a eu lieu qu'au bout de fix mois; mais n. 
au bout de fix ans, de vingt, la Lettre-de-cache a 
qui Pordonnoit auroit eu la meme efficacite. d 
Petois donc pour le reſte de ma vie devoue 4M; 
{ubir , dans quelque tems que ce fat , Vatteints 
de ce poignard; & dans la derniere vieilleſſe 
lorſque raffaſie de calamites , epuiſe de travaux, Mur 
je ſerois venu demander a ma patrie, pour prix le 
de tant d' efforts, de ſacrifices, la permiſſion d'y til 
mourir en paix, je n'aurois trouve de porte fn 
ur y rentrer que la Baſlille, ni d'autre tom. 
eau que ſes cachots! | 


| DYapres ces reflexions, quel nom donner, 
grand Dieu, a la Lettre-de-cachet du 16 Avril 
1780 ! Comment qualifier cet emprefſement 
a la fabriquer, & cette patience a attendre le 
moment d'en faire uſage! 


Maintenant qu'on ſonge qu'une detention ainſi 
motivee , ainſi preparee, ainſi conſommee, a 
dure pres de Deus ans; qu'elle a porte a mes 
affaires & a ma ſantè un prejudice preſque égale. 
ment irreparable z que ſi ma ruine abſolue au ci 
vil, & mon aneantiflement entier au phyſique 
wen ont pas ete le fruit, Jen ſuis redevable 4 


une faveur particuliere de la Providence, quifiqu' 
me predeſtinant apparemment au miniſtere qua qu 
Je remplis en ce moment, c'elt-a-dire, a pu 
blier les horreurs de la Baftille , m'a dope d'une 
organiſation expreſſe pour les ſupporter. Di 


. ; | e 
Si Cetoit a M. le Mal: de Duras qu'on cuf= 
cru devoir une ſatisfaction auſſi complete, on 
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is ne pourroit s empècher de. repeter ce | qu'a dit 
et à cette occaſion un des plus illuſtres Souverains 
te. de IHurope: „ Ce Aſonſieur de Duras eſt donc un 
bien grand Seigneur“ e | 


Les exemples ne ſont rien en ce genre: dans 
June matiere on tout eſt caprice & deſpotiſme; 
rin les autorités, les comparaiſons ſont bien inu- 
Ty Wtiles: je ne puis cependant m'empecher d'en 
rteſſh faire une. | 


Dans le nombre innombrable des Embaſtille. 

mens qui ont eu pour objet une ſatisfaction due 

er, a des perſonnes puiffantes , on peut compter 
celui de La Beanmelle. Cet ecrivain plus qu'in- 
diſcret avoit oſéè dans ſes memoires de Made. 
de Maintenon infſerer cette phraſe: La Cour de 
Vienne accuſee depuis long-tems d'avoir toujours a 
es gages des empoiſonmeurs . . . . . Certainement 
Poftenſe etoit grave & publique: le chatiment 
pouvoit ſans injuſtice etre ſevere, & la repa- 
mexFation eclatante. et 


Cependant ing mois de Baſtille parurent 
ſuffiſans. La Beaumelle trouva meme une pro- 
ection efficace dans la generofite de la Cour 
qu'tl avoit infultee. C'eſt a fa ſollicitation 
qu'il devint libre, & point Exile. 


Tout homme de guerre qu'eſt M. le Mal. de 
Duras; tout homme de lettres qu'eſt M. le Mal. 
le Duras; tout homme d'eſprit qu'eſt M. le 
1 cut]}M*- de Duras; malgre tous ces titres, il neſt: 
„ onffas probable qu'il ait paru au Miniſtere Frau- 
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cois,, lui tout ſeul, un perſonnage plus impor. | 
tant que la Maiſon d'. Autriche entiere; quelles 
que violentes qu'on veuille ſuppoſer mes ſix 
lignes ignorees, a M. le Mal. de Duras, on ne 
peut pas imaginer de les comparer a Finculpa- Z 


wh 7 
is. 


tion publique, & auſſi atroce que fauſſe, du 
roman dont il s agit. 1 


Si donc M. le Mal. de Duras a bien voulu 
ſervir de prete- nom a la Lettre-de-cachet contre 
moi, quand on Pa enfantèe, il eſt evident que 
ce n'eſt pas à lui que je dois en imputer la 
duree ; il wauroit pos demande , on ne lui au- 
roit pas offert, un ſi long ſacrifice. (21) Il n'a 
pas tenu à cette indiſcretion , ou plutot a cette 
malignite , qui me cherchoient par-tout des 
torts, & au. Miniſtere Fraugois des excuſes , * 
qu'on ne le crut exige par une divinité ter- 
reſtre un peu plus impoſante. Elles ne ſe ſont 
pas bornees a compromettre a mon occaſion le 
nom d'un ſeul Souverain. Apres avoir donné 
mes pretendues relations avec Pun comme le 
motif de Tiniquite du 27 Septembre 1780, on 
a voulu en rendre un autre directement com- 
plice. On a publie qu'elle avoit été accordés 
aux inſtances de 1a Majeſte Pruſſiemme. Le bruit 
s'eſt rẽpandu, & il ſubſiſte encore, que ce Mo- 
narque pique de! Epitre à M. d' Alembert , (* ) & 
des details que Jai cru devoir publier a l' occa- 
ſion de la celebre affaire du Mennier, (F*) & plus 


5— ts. 
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(5) Voyez le Tome IX. des Annales Politiques , &«. 


ee nen £695 7% 
(r) Ibid. page 4 & ſuivantes, 
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encore aiguillonne par les inſtances des petits 
Platons de Paris, avoit ſollicitè a Verſailles ma 
detention; que le Miniſtere de France wa-. 
voit pu refuſer cette condeſcendance a un phi- 
loſophe auſh important, & que les portes de 
ma geole m'avoient pas pu S ouvrir fans Paveu 
de celui par Vordre de qui elles $'etoient fer- 
mees. 


Mais quelle apparence qu'un Legiſlateur 
auſſi equitable, auth bienfaiſant chez lui, ſe fat 
abaiſſè juſqu'à ſolliciter une injuſtice , une op- 
preſſion pour ſon compte chez autrui? Quel- 
le apparence qu'ayant fait tout recemment a 
FAuteur des Annales Phonneur d'en adopter 
meme les expreſſions dans une de ſes loix, (+) 
il ſe füt permis un caprice de cette eſpece 
contre ce meme ecrivain , qui ne Pavoit jamais 
offenſe ? Quelle apparence d'ailleurs que Ver- 


ſailles efit cru deyoir un hommage auſſi cruel 


à Potzdam , qu'on eut ofe faire au Roi de France 
la propoſition de ſe rendre Fexecuteur des ven- 
geances du Roi de Pruſſe? 


Dans des delits publics, qui tendent a flétrir 
Phonneur d'une Couronne , tel que celui de 
La Beaumelle dont je viens de parler, les Princes 
peuvent {ans doute fe rendre les uns aux autres 
le ſervice de les reprimer , quoiqu'ils n'y ſoient 
pas perſonnellement interefles ; mais dans tout 


— 
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(+) Voyez le Tome VII. des Annales Politiques, &c. 
Page 434. 2 
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le reſte ils portent entreux la jalouſie du pou- 
voir au point de proteger , & quelquefois au 
prejudice de l'ordre commun, meme les cou- 
pables: comment les ſoupconner de ſe concilier 
pour la proſcription d'un innocent? | 


Enfin ce qui acheve de juſtifier le Roi de 
Pruſſe, & de demontrer que je n'ai pas été le 
Callifthene de PAlexandre du Nord, C'eſt la date 
de la Lettre- de- cachet dont il s'agit. Le 16 
Avril 1780 eſt de beaucoup anterieur aux pre- 
tendus torts avec leſquels on auroit voulu la 
lier. Il eſt donc clair que ce Prince n'a point 
ſouillè {a carriere philoſophique, en pourſuivant 
avec un pareil acharnement un ecrivain qui , 
a Ja verite, n'a point recherche ſes faveurs , mais 
a qui certainement il n'a pas pu refuſer ſon 
eſtime. 
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Le detail des traitemens que j'ai efſuyes , la 
longueur meme de ma detention, {ont encore 
autant de preuves qu'il n'y a eu aucune part. 
S'il en avoit été le veritable auteur, la perte 
de la liberté ne lui auroit-elle pas paru une re- 
paration ſuffiſante? Auroit-il exige des Miniſ- 
tres de Verſailles ces raffinemens de vengeance 
dont je parlerai tout - a- Pheure 3 ou ceux ci 
Paurojent- ils meconnu , outrage, au point de 
croire sen faire un merite aupres de lui? Loin 

de ſe preter a prolonger ma detrefſe, ſa gene- 
rolite ne Pauroit - elle pas preſſè de ſuivre 
Pexemple de la Cour de Vienne envers La Beau- 
melle 5 Infiniment moins fonde a le plaindre , 
auroit- il ete plus implacable ? Auroit-il pre{- 
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crit à la Baftille envers un Franęois des rigueurs , 


qu'un de ſes ſujets vraiment criminel , nauroit 
pas eu à crain e a Spandaw / 


Il eſt bien étonnant que le nom de deux 
auſſi grands Princes ſe trouve ainſi mele dans 
les infortunes d'un ſimple particulier, de celui 
eut-etre de tous les hommes qui ont cultive la 
itterature , à qui la ſimplicite perſonnelle, ſon 
eloignement pour toute eſpece d' clat, fon 
horreur pour toute eſpece d' intrigues, ſon in- 
difference pour la fortune, & tous les objets 
de l'ambition, auroit peut- etre da le plus 
epargner les dangers attaches a Phonneur d' etre 
connu des Souverains : mais enfin il eſt au 
moins auſſi evident que ni l'un ni autre de 
ceux dont je parle ici n'a pu y contribuer. 
Ma detention n'a pas plus eu pour cauſe dans 
ſon principe, ou dans ſa duree, de pretendues 
requiſitions parties de Berlin, que de pretendus 
renſeignemens envoyes à Vienne. 


Mais quel a donc été l'objet, le motif de 
cette duree? Pour celui-la on ne me Va pas 
cache: cet la ſeule confidence que Yon mnvait 
jamais faite a la Baſtille : c'eſt la ſeule reponſe 
dont on ait jamais honore mes ſupplications. 


Au bout de quinze jours on m'a dit franche- 
ment, qu'il ne gagifloit plus de M. de Duras: 
„ Et de quoi s'agit-il donc? Oh, 1Ls craignent 
»» que vous ne cherchiez a vous venger : on 
„ Vous ouvriroit les portes toutsa-'heure , $'ILs 
„ $toient ſurs que vous n'cClataſſiez pas contre 
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„ ceux: car en me parlant des Dieux de ce 
Tartare, Celt-a-direades Miniſtres, on ne ſe 
ſervoit jamais avec moi que de ce mot collectif 
ILS. Voila ce qu'on wa cefſe de me dire pen- 
dant Vingt mois, & ce que le Public ſavoit 
bien fans que je le lui appriſſe. 


A Fargo. ˙² 


Q on ſe mette a ma place, & qu'on apprecie 
de quelle terreur, de quelle accablante indi- 
gnation ces laches aveux devoient remplir mon 
ame. C'etoit donc un eclat futur & incertain 
qui dẽterminoit ma. {ſervitude preſente! Apres 
mavoir immole a une vengeance injuſte, on 
| en eternifoit les effets uniquement pour la 
| tranquillite de mes oppreſſeurs? Suivant leur 
| rituel politique, je devois etre caprif tant que 
je ſerois a craindre, ceſt-a-dire,, tant que mon 
ame ne ſeroit pas avilie, ou mes organes dé- 
Tanges, ou au moins mes foibles talens detruirs 7 


par Jes glaces de Page, & les convulſions du 
deleſpoir. . | 


. 


* 


| Quelle inconcevable deſtinèe! Quand il ge- 
. toit agi de m' enlever mon etat, pour complaire 
| | à une troupe d'aſſaſſins en robe, un Avoct- 
| General leur complice navoit pas eu honte 
| de dire en plein tribunal, en pleine audien- 
ce, qu'on ne pouvoit pas me le laiſſer, a cauſe 
des troubles que je ne manquerozs pas dexci- 
ter UN JOUR (*), dans je ne fais quel ordre; 

K ici, ou il s'agiſſoit de ma perſonne, on la 


* 
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(*) Voyez I Appel d la Poſterite, page 35: 
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devouoit froidement à un eſclavage ſans terme, 


en conſideration du reſſentiment que je ne man- 
querois pas d'avoir UN JOUR! 


Ainſi toujours paiſible dans le fait, & redou- 
table en idée; toujours irreprehenſible au pre- 
ſent, & coupable au futur, c'eſt de Pavenir 
qu'on me punit ! Mes ennemis n'ont jamais 
pu excuſer leurs iniquites que par une pref- 
cience plus inique encore! Ils ont toujours 
donné pour motif de leurs injuſtices actuelles 
mon reſſentiment infaillible contre les injul- 
tices paſſees! Jamais on wa voulu effayer fi 
ce n'etoient pas ces propheties dictees par une 


timidite ſtupide, ou une haine adroite , qui 


manquoient de fondement ! 


- 


Sans doute Cen étoit bien ici Poccaſion : 


Tame pure & ſenſible du Roi g$etoit emue au 


ſouvenir de ma detrefſe. Quand Pintrigue 
s'agitoit pour eblouir {a droiture, & la ca- 
lomnie pour Pegarer; elle avoit veille, parle 
our moi : il avoit ſenti que la  punition des 
utes, quelles qu'elles fuſſent, dont il me 
croyoit alors coupable , ne devoit pas etre eter- 
nelle. Un preſſentiment ſecret de mon inno- 
cence, lui avoit peut- tre, meme avant ceci, 
deja rendu ſuſpect Tacharnement de ſes Con- 
ſeillers: malgre leurs efforts il a prononce le 
Surge & ambula tout puiſſant, qui a mis fin a 
mes. infortunes. „ 


N'ẽtoit- ce pas- la le moment, ſi la raiſon du 
moins, au detaut de la juſtice; fi une politique 
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eclairee avoient pu quelque choſe ſur Peſprit 
des Miniſtres, d'eſſayer ce que pourroit Vindut. 7 
gence {ur le mien, ſur cette ame indomptable, 7 
dont ils pretendoient avoir ete forces de punir * 
les ecatts avec tant d'eclat? Jewai cefle de 
le repeter, dans les mille & un memoires que 
Jai ſoupires du fond de la Baſtille : je ne con- 
noifſois encore ma Patrie que par ſes rigueurs; 7 
& je Vavois adoree: quelle auroit ete mon idola- 7 
trie, a Tinſtant ou abjurant une prevention in- 7 
juſte, & des caprices cruels, on lui auroit per- 
mis de me tendre les bras; ou a ce ſentiment que 
{es duretes n'avoient pas altere , j aurois pu join-„ 
dre celui de la reconnoiſlance pour un premier 
bienfait (H; ou rentre dans tous les droits du reſte , 
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( ) Ce mot comporte un eclairciſſement que je puis 
renvoyer aux Notes: il eſt trop important pour moi 
qu'on ne le perde pas de vue. : 5 
Parmi les abſurdites, & les menſonges fans nombre 2 
dont mon infortune, comme c'eſt Fuſage , m'a rendu 7 d 
'Fobjet, on en a glifſe une qu'il ne m'eſt pas permis de © 
mepriſer: on a dir, on a écrit, on a imprime que le © 

Miniſtère de France avoit ſur moi des droits d' autant 

plus forts, que jen recevois une penſion de deux mille 

ecus. | | 7 cl 
I m 
le ſuis oblige de déclarer, qu'il n'y a jamais eu d' im- n 
poſture plus impudente. Il eſt inconcevable qu'on lait qt 
' hazardee, poſterieurement au 25 Septembre 1780, apres fe 
ce que j'avois dit en Aout precedent, N'. LXIX. des h 
Annales, page 296: 1 p 
f > 80 a . 3 : 
Il n'y en a qu'un ſeul (des Rois de Foy wh envers d' 


olent pour 


» qui le reſpect, Vattachement, la fidelite, 


* 
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de la famille, Jaurois pu me dire à moi-meme : 
des prejuges facheux m'ont nui : eh bien, tra- 
=. yaillons à les detruire: on m'a reproche de la 
violence, de la fougue : pouſſons la douceur, 

& la patience juſqu'a Vexces : tachons de diſ- 
ſiper les craintes , de defarmer la haine , d'oter 
= tout pretexte a Vinquietude. 


— 


„ moi des devoirs; un ſeul de qui jEUSSE PU accepter 
v les bienfaits ſans rougir, & ſans ſcrupule. Or, celui- 
„ la je ne lui ai jamais demande, je ne lui demanderai 
„ jamais que juſtice ”. | | he: - 


Il ne s'agit pas ici de la reponſe que lon a faite a 
cette demande: mais il eſt clair que Phomme qui tenoit 
ce langage publiquemefit, dans un ouvrage imprime, 
n e toit pas penſionne. | 


- VL.e s ſeules marques d' attention que Jai recues dans ma 
vie, du Miniſtère de France, ſont trois Letęres- de- ca- 

= chet ; Vune de Baſtille, & deux d Exil, dont la premiere 
e Etoit la punition d'avoir defendu, comme Avocat, M. 
u de Belle- garde, condamne ſolemnellement d' abord 


le comme coupable, & ſolemnellement reconnu innocent, 
le trois ans apres. 


Les autres affaires que jai traitees, ſoit comme Jutiſ- 
> conſulte, ſoit ſimplement comme Homme de Lettres, ne 
m' ont pas toutes valu des diſtinctions auſſi flatteuſes : 
mais il n'y en a pas une dont Vingratitude des cliens 
> que je ſauvois, les prevarications des tribunaux que je 
forcois d'ttre juſtes, la ſtupidite, ou la corruption des 
hommes en place que je demaſquois, n'ait empoiſonne 
pour moi le ſucces. II n'y a point d'amour-propre a 
dire que le Barreau &la Litterature n'ont point produit 
d homme dont la vie ait ete ſemee d'anecdotes plus in« 
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48 MkMolRESs - 5 
En ſortant du ſepulchre , ces diſpoſitions 
mon premier mouvement a été de les confir. 
mer: Lazare nouveau, debarrafſe du ſuaire fu. 
nebre qui avoit pendant vingt mois intercepts # 

tous les mouvemens de ma bouche & de mon 
cœur, ceſt la ſenſibilitè, c'eſt l'amour de 4 1 
paix, C'eſt la Reconuoiſſance que) ai annoncé: pen. 
dant cinq ſemaines entieres, je n'ai ceſſè de tendte 
vers ces deſpotes e autant qu'impla. 

75 cables, 
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croyables en ce genre depuis la Defenſe de M. le Due“ 3 
d Aiguillon, juſqu'a mes Reflexions ſur celle de M. del 
Tall. 1 


Joſerai dire plus, quand on devroit m'accuſer d. 
mour- propre, & reveiller les anciens cris d'egoiſine : 15 
n'y a pas eu decrivain dont le zele ait ete plus pur, 
Tame plus inacceſſible au manege, en tout genre, comme 
aux conſiderations perſonnelles , les faibles talens plus 
excluſivement devouès a la defenſe de la juſtice, a la 
manifeſtation dela verite: & il y paroit bien, aux fruits N 
que Jen ai tires. 


Puifque j'ai parlè ici de exil occaſionne par la adfenſe ; 
de M. de Belle-garde, je dois rendre hommagea la ge ne. £ 
roſitè de M. le Mal. de Biron, en cette occaſion, Il etoit 

Chef du Conſeil de Guerre que la Lettre-de-cachet ſem. 
| bloit venger. Il ſe donna les plus grands mouvemens} 
pour en precipiter la revocation. A mon retour Pac} 
cueil le plus honnete, le plus flatteur, fut Fappareil 
qu'il mit a ma blefſure. 
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Des Chevallers Frangois tel eft le caractère: 


Mais ce n'eſt pas apparemment celui des Chevalien 
Litterateurs, ni des Marechaux Academiciens. 
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cables, des mains encore meurtries des fers dont 


ils les avoient ſi longtems chargees. Je ne leur 
demandois que la grace de m' prouver, & je 
nai pu Pobtenir ! ils n' ont ofe croire que mes 


paroles fufſent ſinceres ! Indignes dupprécier 


mon cœur, ils ont cru leurs Lettres: de. cachet 
un frein plus ſar que ma d&licatefle : & quand 
la jouiſſance d'une liberte deſormais inalterable, 


me conlole a-peine du prix qu'elle me coũte, 
ils Sapplaudiffent peut - etre de la ſagacité qui 


leur ſaiſoit deviner Puſage Infaillible que jen 
ferois. n 

Ecartons ces retours & ces regrets qui n ont 
plus d' application: n'ayant pu &@tre admis à 
convaincre les Miniſtres de France de ma r6- 
ſignation, profitons au moins de la facults 
qu'ils m' ont force de me donner de demaſquer 
aux yeux du Public leurs injuſtices, de reveler 
leurs barbaries. Les unes ſont deja bien conſ- 
tantes : entrons enfin dans le detail des autres: 
& fi, a la lecture de ces memoires , quelques 
lecteurs ſont tentes de dire que jamais oppreſ- 
ſion n'a été reprochee avec tant d'etiergie , for- 
tons-les de convenir également qu'il n'y en a 
jamais eu d'auſſi cruelle. : 


& W of 3 | 
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magiſtrat ſupreme valoient bien des Lettres. de- 


jo 2 M E MO I R 23993 7 
N III. 
Du Regime de Ja Bas TIL II. 


je ne touche point ici pour le preſent a une 
queſtion delicate, dont la diſcuſſion ſeroit plus 4 
pong, que la ſolution wen pourroit etre 
tile. Je. ne cherche point fi les Priſons @ Ftat 
Tont nèceſſaires 4 un gouvernement; il faut 
a toutes les adminiſtrations de ces depots ſoul. ? 
traits a T inſpection des Loix; fi ce reſſort vio- 
lent, & toujours dangereux, peut etre regard 
comme indiſpenſable dans des machines qui, 
pour ſe conſerver , ont quelquefois beſoin d'el- 3 
ſuyer des ſecouſſes extraordinaires; ſi enfin 
ce qu'on defigne en France par le nom bizarre | 
de Lezere-de-cachet , eſt une maladie particu- Þ 
jere & propre à ce royaume, comme la Pee 
A TEgypte, la Petite Verole a FP Arabie, les inon- 
dations de cendres brulantes au voilinage des 
Volcans, &c. ce probleme eſt à- peu- pres ré- 
ſolu par les faits; ſi cette ſolution neſt pas 5 
celle qu admettroit une philoſophie humaine, 
elle nen eſt pas moins adoptee par une poli- 
tique univerſelle. 


* 


On ne voit point de nation chez laquelle Tau- 
torits nait uſe de cette reſſource, ou de quelque 
equivalent. Rome dans le tems de fa plus pure} 
liberté avoit des Dictateurs. Les ordres de ce 


cacher , puiſqu il diſpoſoit ſans appel, & fans ren- 


%. * 


SUR LA BASTILLE. 5x 
dre de compte, non-ſeulement de la liberté, 
mais de la vie des citoyens. 


A Sparte la Raiſon etar pouſſdit le deſpo- 


tiſme encore plus loin, pour ainſi dire. Les 


Rois memes, Ccelt-a.dire les chefs de la na- 
tion, y etoient ſoumis; les Ephores pouvoient 


les envoyer en priſon; c'etoit a la verite le 


contraire d'une Lettre- de. cachet; mais enfin cen 
etoit une elpece. 


Je vois que dans le lieu de Punivers on 
P Adminiſtration eſt le plus ſ{urveillee, le plus 
reſtrainte, dans celui ou Von a le mieux xèuſſĩ 
à garantir les particuliers ſans pouvoir des abus 
arbitraires du pouvoir, a Londres meme , il 
exiſte une Tour deſtinee a renſermer les Criminels 
d etat. Le Parlement, ce gardien des libertes 
privees , autant que des franchiſes publiques, 
non-ſeulement ne marque pas d' effroi a Vaſpe& 
d'une citadelle qui ſemble menacer les unes & 
les autres; mais il en fait quelquefois uſage: 
il ne croit par-la ni violer, ni compromettre 
les privileges du Peuple. (22) | 


A plus forte raiſon, une ſemblable inſtitution 
pourroit-elle paroitre excuſable en France, ou 
les caracteres etant plus impetueux , les preten- 
tions des differens-pouvoirs qui ne ceſſent de 
s'y choquer moins circonſcrites, & Tautorité 


royale {ans bornes comme ſans etendue bien 


conſtatees , on peut dans de certains momens 

$imaginer avoir beſoin d'un frein, ou d'un 

epouyantail qui defende les .prerogatives du 
| D 2 


72 MIHNMNOIAE S 3 
trone , ſi ce ne ſont pas celles de la nation, 
Mais encore une fois je n'entre point ici dans I 
cet examen: ce welt pas de la legitimite de la 3 
Baſtille que je m'occupe en ce moment; c 'eſt de | 
lon regime. Or ce regime eſt horrible: il ne | 
reſlentie a rien de ce qui s' eſt jamais oratique, 4 
du ſe pratique aujourd'hui dans le monde. (2 51 4 


1 
2 ;f 
WM 


8 


Si dans les relations de ces voyages qu'une 
efferveſcence paſſagere a tant multiplies ces 2 


3 


dernieres annèes, nous liſions qu' aux Terres 
Auſtrales, dans quelques: unes des iles que la 
nature ſembloit y avoir cachées au reſte du 
monde, il exiſte une nation légère, douce , fri- 
vole meme par eſſence, dont le rouverriement | F 
welt point f anguinaire; ou les affaires les plus 
{erieuſes prennent toujours une tournure plai- 
ſante; & dans la capitale de Jaquelle cepen- 
dant on conſerve avec ſoin un abyme, ou 
tous les citoyens ſans exception peuvent ètre L 

« chaque inſtant precipites ; ou en effet on en 
precipite journellement quelques-uns, ſur des 
ordres dont il weſt poſſible ni deviter le coup, 
ni d' eſpèrer examen, ni ſouvent de pènëtrer 5 
le motif ou le pretexte : 2 


] 
8 | 
Que Vinfortuns ainſi &vanoui ſe trouve alors 
ſeparè du monde entier ; plus Eloigné de ſes pa- | 
rens, de ſes amis, & ſur-tout de Ja jultice, que 
$i] -etoit transfirs dans une autre planète; que 
. ſesreclamations ſont ètouffées ſans reſſource, ou d 
a 

q 

b 


du moins n' out qu'un ſeul canal pour ſe produi. 4 
re au dehors, & ceſt preciſement celui qui eſt}: 
toujours incereſls a les upprimer, en raiſon de 9 
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famille, ſa fortune, ſon honneur, & de quoi on 
= Ya accuſe, & de quoi on Paccuſera, & quel 
ces ſort on lui reſerve; tourment dont une oli. 
res tude ſans aucune eſpèce de diſtraction rend à 
1a chaque minute les aiguillons plus vifs, & la 
du ſenſation plus profonde: 
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= ce que leur motif, c'eſt-a-dire I'opprefſion qui les 
ns neceſlite , eſt plus grave & plus palpable : 
la | | 
de Qu'il eſt abandonne, au moins tres - long. 
ne tems, ſans livres, ſans papier, fans communica- 
16, tion avec qui que ce ſoit, au tourment d'ignorer 
) cee qui ſe paſſe au dehors, ce que deviennent {a 


ent} Qu'il n'a d'autre caution de la ſtirete de {a 
Jlus 2 vie que la delicatefſe de ſes gardiens ; gardiens 
Jai- qui, malgré le ſigne d'honneur attache a leur 
en. vetement, étant capables pour de Pargent de s'a- 
ou vilir juſqu'à fe rendre fur un ordre arbitraire de 
etre läches ſatellites, ne repugneroient pas ſans 
en doute a ſe charger d'un miniſtere plus lache 
des encore, & plus barbare, ſi on Vexigeoit d' eux 
zup, au meme titre; qu'ainſi il peut tres. xaiſonnable- 
{tres 3 ment voir la mort dans chaque aliment qu'on 

lui ſert; qu'à chaque fois qu'on ouvre ſa porte, 

le cri lugubre des verroux qui la chargent peut 
Hors lui paroitre le precurſeur d'un arrèt de mort, & 
; pa- le ſignal de Parrivee des muets deſtinés a Texe- 
que cuter; ſans que le ſentiment de ſon innocence 
que ou Pequite du Prince, ſoient pour lui un ati, 
oy de tranquillite, puiſque la premiere ſurpriſe faite 
odui. à celle-ci peut etre ſuivie d'une ſeconde; puiſ- 
i eſt. qu'on a ſur ſa vie le meme droit que ſur fa li- 
n de berte ; puiſque les memes mains qui ſe pretent 
7 . 3 
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54 MEtmMonrRES 1 
2 Taſſaſſiner moralement mille fois par jout en 
vertu d'une Lettre-de-cachet , ne ſe refuſeroient 1 
pas ſans doute a le tuer phyſiquement une i - 
apres la meme autoriſation; & que dans un 
lieu ou tout eſt douleur & myſtere, il n'y a pas Is 
Tattentats qui ne puiſſent etre commis & caches |} F 
kh 


Que &il conſerve {a ſante, elle neſt qu' un ; 
ſupplice de plus, parce que fa ſenſibilite oſt ia 1 
vive, & ſes privations plus douloureuſes; ſi elle 1 
ſuccombe, comme il arrive preſque toujours, le I; 
régime de la maiſon qui ne change point le n 
livre ſans ſecours, ſans conſolation, a P'idée 4 m 
horrible qu'il ne peut echapper ; qu'il va laiſſer fa 
{a famille malhe ureuſe, fa memoire compromiſe; n 
que {a cendre ſera privee des derniers tributs le 
payes par la tendreſſe aux objets qu'elle a perdus; n 
que ſa fin ſera peut- etre ignore; que {a femme, e1 
{esenfans abuſes, feront encore des vœux & des 
efforts pour {a delivrance , long- tems apres que 


le tombeau ou il a été ee vivant ne con- [2 
ſervera plus que {es offemens decharnes : 14 
4 b. I: 

Si un pareil tableau ſe trouvoit dans les voya. Y E 

( 


ges de Cooke, ou de PAmiral Anſon , quelle im. 
preſſion produiroit- il? Ne prendrions - nous in 

as le peintre pour un impoſteur; ou bien, en m 
nous applaudiffant de vivre dans des contrées 
exemptes d'une pareille ſervitude, ne conce. er 
vrions- nous pas un mepris mele d'horreur pour 3 
un gouvernement ſi barbare , & une nation ſi 


avilie? 4 f © 
en 


Helas! Ceſt celui de la Baſtille, & evil eſt 
6 Fr. 


ri Ari ff 
encore au-deſſous de la verite! Qwil eſt loin 


1 de rendre ces tortures de Pame , ces convulſions 
= prolongees, cette agonie perpetuelle qui eter- 


niſe les douleurs de la mort, ſans jamais en 


amener le repos ; enfin tout ce que les geoliers 


de la Bafille peuvent faire ſouffrir, & ce que 
perſonne ne peut peindre! 


Le premier article de leur code c'eſt le 


miſtere - impenetrable qui enveloppe toutes 
leurs operations z miſtere qui s'tend juſqu'a 
laiſſer du doute non-{eulement fur la refrdence, 


mais {ur la vie de homme diſparn entre leurs 


mains; miſtere qui ne ſe borne pas a interdire 


fans exception tout acces aupres de lui aux 
nouvelles qui pourroient, ou le conſoler, ou 


le diſtraire, mais qui empeche également qu'on 


ne puiſſe verifier" ni ou il eſt, ni meme il eſt 
encore. 


L'homme qwun officier de la Baſile voit & 


= angarie tous les jours, il ſoutient {ans rougir 


quand on lui en parle dans. le monde, qu'il ne 


Pa jamais ni vu, ni connu. Quand mes vrais 
amis ſollicitoient aupres du. Miniſtre charge du 


departement de ces Oubliettes la permiſſion de 


4 me voir, il repondoit comme un homme etonne,, 
meme qu'on put me croire a la Baſtille. Le 
Gouverneur a ſouvent jure a pluſieurs d'entre 


eux, ſur ſon honneur, & foi de Gentilhomme , que 


je n'y etois plus, que je n'y avois pas été huit 
jours; car le {candale de ma detention, le ſoin 


que Fon avoit eu de Poperer en plein jour, & 
en pleine rue, ne lui permettoit pas de ſoutenir, 


| comme il Pauroit fait fans cela, que je n'y ctoig 


jamais entré. 
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16 MEMOTR-ES. 2 
Un laquais ment de meme à la porte de ſon ct 
maitre quand il en a recu l'ordre: mais ce n'eſt gt 
ue pour ecarter. des viſites importunes : a p. 
kaulfetes ont un but utile, ou un effet agreable: pt 
il ne les appuie point par un air penetre, ni par pe 
des ſermens: & cependant cet emploi Pavilt | de 
Appreciez donc celui q un Miniſtre, & d'un u 
Gouverneur de la Baſtille, qui ne trompent que m 


pour tourmenter, & dont les menſonges ne ti 
produiſent que des douleurs. J m 

Poſe le demander, quel eſt Pobjet de cette il © 
incertitude afftetee ou on laiſſe un public * 
entier, des amis, une famille, fur Pexiſtence 
phyſique de homme qu'on leur a ravi ? Ce . 
ne peut pas tre de faciliter les moyens de le 4 
convaincre , & dafſurer ſon chitiment : car, 1” 
3”. cette Jangeltinrt mwajoute rien a ceux 18 
que Von a dailleurs , ſoit pour inſtruire fon 4. 
proces, ſoit pour conſommer fa punition , Sil do 

en a une de prononcee: 20. mon exemple | 
proove que la Baſtille recele ſouvent des hommes 

qui non-ſeulement on ne veut pas faire de * 
procès, mais à qui Pon n'en peut pas faire; & Vo 
ce ſont preciſement' ceux là ſur le fort de qui . 
Yon affecte d'epaiffir le plus le nuage : dans 125 
quel deſſein , je le repete?  —__ 3 Ba 
Le regime de ce Chateau tant expreſſe. 7 fa 
ment inſtitué pour dechirer les ames, — de 
rendre la vie dure, comme me Ia dit naivement co 
une fois, un des queſtionaires a croix de St. | de 
Louis, qui ne frémiſſent pas de ces fonctions, va 
je concois que Tifolement abſolu, ene. 12 8 
a exception ou Ton tient un priſonnier de tit 
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ee que Ton a fait, de ce que Pon fait, de ce 
gue l'on tera, pour ou contre lui, eſt un moyen 
= parfaitement convenable au but que Pon ſe 
= propoſe; rien n'eſt mieux imagine pour faire 
paſſer un homme par toutes les gradations du 
deſeſpoir , ſur- tout s'il a le malheur d'avoir 
une de ces ames fieres & actives, que le ſenti- 
ment de L'injuſtice revolte, pour qui Voccupa- 
tion eſt un beſoin, & Vattente un ſupplice : 
mais pourquoi faut-il affocier a {es tourmens 
ſes parens, ſes amis, que Pon feint de ne pas 
vouloir affocicr a ſes infortunes ? 


Au moins quand il y a un proces etabli, 
on connoit la nature de P'accuſation; on fait 
juſqu'où elle doit Setendre: on ſuit les pro- 
gres de la procedure; on ne perd point Ja 
victime de vue, juiqu'au ſacrifice , ou juſqu'au 
triomphe. Linquierude a des bornes, & la 
douleur des conſolations. | 
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Mais ici, tandis que Vinfortune ſouſtrait à 
tous les yeux accuſe ſes amis, ſa famille de 
Foublier, ils tremblent qu'on ne leur faſſe un 
crime de fe ſouvenir de lui: ſa captivite de- 
pendant d'un caprice, ſes fers pouvant ou 
tomber a chaque moment, ou fe perpetuer 
2 fans fin, chaque jour eſt pour ceux qui eſperent 
= de le revoir, comme pour lui, une periode 
= complette, ou ils epuiſent toutes les angoiſſes 
= de Vattente, & toutes les horreurs de Ja pri- 
= vation: le matin on pleure du {ſouvenir de ce 
e que Pon a deja ſouffert, & le ſoir par la cer- 

titude davoir encore a ſouffrir, fans qu'il ſoit 


- F 4 1 + F 
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poſſible meme d'entrevoir une fin à ſes ſup. | 
plices; ou ſi Pimagination eſſaie de s'en fixer 1 
une, ce n'eſt que pour fe SHEET: de nouveaux 


dichiremens. | 2 1 
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Dans les vues de inſtituteur primitif du re- 
gime de la Baſtille , cette effroyable politique 
avoit un objet: cetoit de fe defaire fans bruit, 
& {ans eclat, des hommes pour Faſſaſfinat de 


4 * — Y* in, 6 * 3. 2 * 
* 1 5% 


qui le bourreau lui auroit refuſe ſon miniſtere: 


quand il avoit proſcrit un innocent, car on ne 


proſcrit que ceux-la, les coupables on Jes juge; 
quand il avoit proſerit un innocent, il vouloit 
qu'on ignorat Pepoque de fa mort, afin de ne 


la fixer qu'au moment precis qui convenoit a 


ſes interets, ou a fa vengeance. | 1 


Mais Lortis XVI welt pas Louis x I: Pun eſt 3 
auſſi humain que Pautre etoit barbare : Pun 
reſpecte autant la juſtice & les loix; il en re- 4 


commande auſſi foigneuſement I obſervation , ©? 
que Pautre ſe plaiſoit à les faire violer, & 4 


donner exemple de Tinfrattion. Comment 
donc conſerve-t-on ſous Phumanite de Louis 
XVI le regime invente par la tyrannie de 
Louis XI? Comment ſous le Prince a qui Te- 
quite eſt chere, & le ſang des hommes Pre- 2 
cieux , les ſujets ſont.ils expoſes aux memes |} 
cataſtrophes que ſous celui pour qui les exe- 
cutions etoient un {ſpectacle delicieux, qui ap- 
pelloit le bourreau fon Compere , & ne marchoit |? 
jamais que ſous Peſcorte d'un ſatellite, lon com- f 


pere auſſi, mais plus fèroce, plus ſanguinaire * 
tous les bourrcaux enſemble 7 
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Encore ſi Cetoit la gravite des delits, ou 
= Teſpece des perſonnes qui determinafſent cet 
Etrange & perilleux incognito; ſi Pon ne cou- 
'Y vroit de ce voile funebre que des hommes de- 
Z voues par Penormite de leurs forfaits a un 
ſupplice prochain, ou des intriguans que leur 
naiſſance, ou leurs richeſſes, ou leurs relations 
rendiſſent redoutable, on auroit au moins une 
excuſe, ou un pretexte. 


* 


Mais la Baſtille, comme la mort, | egaliſe 
tous ceux qu'elle engloutit: le {acrilege qui a 
megdité la ruine de {a Patrie; & l' homme cou- 
rageux qui n'eſt coupable que d'en avoir de- 
fendu les droits avec trop d' ardeur: & le lache 
qui a traffiquèé des ſecrets de PEtat, & celui 
qui a- dit aux Miniſtres des verites utiles, mais 
contraires a leurs interets; & celui qu'on en- 
chaine de peur qu'il ne deshonore ſa famille par 
des crimes, & celui dont on ne redoute que les 


talens, ſont tous plonges dans les memes te- 
= nebres (*). 


oF CTY OF WE rr 
— 


e 

= 3 (*) Celar'eſt pas tout-a-fait exact. On verra plus bas 
en faveur de qui, & dans quels cas ces tenebres $'e- 
3 2 elairciſſent. Ainſi je ne pretens pas qu'il n'y ait jamais 
di exception; je parle du regime general, de ce que j'ai 
= eprouve perſonnellement, de ce que Von m'a dit ſans 


= celle eEtre le coſtume habituel & Vordre commun de la 
* maiſon. On ſent bien que c'eſt ſur-tout a Vinnocence 
qu'il doit etre funeſte. Dans des rigueurs dont le caprice 
e diſpoſe, il n'y a que la protection qui puiſſe procurer des 
> diſpenſes: or des qu'un homme innocent eſt ala Baſtille, 


; | 
| 
8 
N 


il eſt blen clair, ou qu'il n'a pas de protecteurs; ou que 
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Et qu'on y ſonge bien: elles ſont doubles: | 3 = 
elles 1 i de voir, comme d' etre vu: | Ec1 
non-ſeylement elles 6tent au priſonnier la con. me 
naiſſance de ce qui peut Pinterefſer berfornelle © pa: 
ment, la faculte de regler ſes propres allaires; ob 
de prevenir par des arrangemens deéfinitifs ou pre 

roviſoires, ſa ruine, & celle quelquefois de Joi 
2 correſpondans, celle ſur- tout declairer les ar 
protecteurs, de déſarmer ſes ennemis; enfin, tor 


tout ce qui pourroit Poccuper utilement : mais Ba 
elles lui derobent juſqu'a Paſpect des affaires 1 Im 
publiques qui pourroit le diſtraire: devenu 3 pa 
etranger a Punivers entier, on ne lui permet Yon 


pas meme de s'informer de ce qui $'y palle. me 
II y a peut-etre dans ces cachots tel homme qui 
fatigue journellement de ſes prieres Louis xp 
& le Duc de la Prilliere: il ſe croit encore 3 mi 
enchaine par eux: il eſt ſans ceſſe a genoux me 
devant ces deux fantomes dont il n'exiſte plus ¶ me 
que la memoire : & les officiers du lieu, temoins fai 
de ſon erreur, ont la ſtupide delicateſſe, ou o fin 
{crupule barbare de ne pas Ven tirer. © tre 
4 tre 
De cette ignorance active & paſſive, il mn . no 
ſulte des on infiniment funeſtes pour l'in- I M 
fortune ainſi abuſe: gil wa été ſacrifice, par II 
exemple, qu'a la vengeance perſonnelle d'un pe 
homme en place, il weſt point {oulage par la fa 
Ti. 
q tir 
au 
ſes protecteurs ſont moins puiſſans que ſes ennemis. 1 Nad 
C'eſt donc ſur- tout pour lui qu'eſt prepare Vabominable ÞF ur 
hs a dont il eſt i ici queſtion. 55555 po 


— — —_— * »— * — 
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chäte meme de ce colofſe dont la proſperite Va 

WV ecraſs. II ne peut pas gen prevaloir par lui- 
meme, puiſqu il wen eſt pas inſtruit: $1] wa 
pas des amis ardens; ſi {a famille eſt timide, ou 
; Fobſcure , ou indifferente , ou Eloignee, Top- 
1 preſſion reſte la meme, quoique Poppreſſeur 
1 bit evanoui. Le ſucceſſeur ſonge bien plutot 
a uſer de la meme reſſource, qu'a redreſſer les 
„ torts qu'elle a produits. Le priſonnier reſte a la 
99 Baſlille, non pas parce qu'on deſire qu'il y ſoit, 
mais parce qu'il y eſt; parce qu'on Pouble ; 
u F parce que les bureaux ne ſont pas follicites ; & 
t que rien wegale la difficulte de ſortir de ce puits 
| k meurtrier, ſi ce welt la facilite d'y tomber. 


Fen puis citer un exemple, autre que le 
e mien, & ſans compromettre perſonne. De 
X 4 mon tems la Baſſille receloit un Genevois , nom- 
is ämè Peliſſeri. Son crime unique etoit avoir 
is fait quelques remarques ſur les operations 
le financières de M. Neker. Quand un hazard 
tres ſingulier m'en a inſtruit, il y etoit depuis 
4 trois ans: il y eſt peut-ètre encore; & ne con- 
e- Znoit ni la ſubverſion de fa patrie, ni celle du 
Miniſtre qu'il accuſe avec raiſon de la ſienne. 
ir #11 ne ſortira que quand un autre hazard, ou 
in 3 peut-etre la mention que Yen fais ici rappellera 
la ſa memoire aux cer veaux mobiles qui maitriſent 
Iimmobilite de la Baſtille: peut- etre enfin ſen- 
tira-t-on combien il eſt affreux d'eterniſer ainſi 

au nom de I Fat la vengeance perſonnelle d'un 

3. ö adminiſtrateur paſſager; de punir un ctranger , 
le un homme honnete, d'avoir été aſſez éclairé 
pour preſſentir ce que le gouvernement ne 


* 
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devoit pas tarder à faire lui-meme ; car enfin 
que reſte-t-il des operations de M. Neker ? Si 
M. Peliſſeri a ete coupable en les cenſurant, que Þ 
ſont donc ceux qui les ont detruites ? (24) 


. Peut-on ne pas fremir d'horreur, en ſon. 
geant que celles dont je trace le penible tableau | 


chacun 


ont ets le prix d'une indiſcretion, qui, quelques | ſoigneu 
mois plus tard, eſt devenue, non-{eulement une Þ jour, 1 
action prudente, mais une necellite. Le pa. | terrer c 
negyriſte de M. Neker aujourd'hui riſqueroit Ni le 
ſans contredit de ſe trouver le commenſal de ecrit, 1 
ſon critique: & tandis qu'un deſpotiſme ſans Dan: 
pudeur multiplie arbitrairement les victimes ÞY Javois 
de ces terribles incon{equences , leurs reclama-| mille R 
tions ſe perdent dans les tenebres inaccet{ibles | Monſrer 
dont je parle. de leur 
: malheu 
Encore une fois, qu'on y ſonge bien, rien veillan 


n'en ſort, comme rien n'y penetre: les tenta- ¶ ᷑ètoient 


tives meme qu'un priſonnier peut hazarder, ¶ que ten 
aupres de ſes protecteurs, pour les intéreſſer a non pe 


obtenir ou une procedure ou un pardon, on les : permis. 
intercepte, on les enſevelit: avertis meme par puiſqu' 
ces indications indiſcretes des cotes par leſquels former 


il peut fe flatter d etre ſecouru, les limiers de ſouſtrai 


la Police ſe hatent de fermer les paſſages aux de ces 
efforts que l'on pourroit tenter en ſa faveur. : ces Put 
On ne lui laifle le pouvoir de ſolliciter ceux cachete 
qui peuvent ſolliciter pour lui, que quand il a dre leu 
bu juſqu'a la derniere goutte la meſure de fiel inutiles 
que le deſpotiſme & la haine lui ont pré- Barts p 
paree. | 


{ magiqu 
les ron 
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Ses lettres, quand on ne lui enleve pas la 
facultè decrire , paſſent toutes ouvertes a la 
Police: ou bien elles y {font decacherees. Ceſt 
pour les prepoſes a ce triage un amuſement 
que la lecture de ces douloureuſes lamentations: 
ils ſe divertiſſent un moment du ton {ſur lequel 
chacun des encages ſoupire: & puis ou enliaſſe 
ſoigneuſement le produit epiſtolaire de chaque 
jour, non pour en faire uſage, mais pour Pen- 
terrer dans des depots inconnus, ou le bräler. 
Ni le priſonnier qui a écrit, ni ceux à qui il 
écrit, men entendent jamais parler. 

Dans les premiers tems de ma detention , 
Javois implore les bontes des Princes de la Fa- 
mille Royale. (25) Inſtruit des auparavant que 
Monſieur , & M$": le Comte d' Artois m'honoroient 
de leur eſtime, je m'etois flatte que dans mon 


malheur, ils ne me refuſeroient pas leur bien- 


veillance. Je leur avois écrit: les lettres 
etoient cachetèes: le Lieutenant de Police quel- 
que tems apres me dit qu'il les avoir hes, mais 
non pas rendues: qu'on ne le lui avoit pas 
permis. Et {ſur ce que je lui obſervai que 
puiſqu'il en ſavoit le contenu, il pouvoit en in- 
former les Princes genereux a qui il les avoit 
ſouſtraites , il me repondit, qu'il napprochoit pas 
de ces Puiſſances. Et Thomme a qui Pacces de 
ces Puiſſances etoit interdit, avoit celle de de- 
cacheter leurs lettres, de les ſupprimer, de ren- 
dre leurs bonnes intentions, & celles du Roi 
inutiles, enfin d' lever autour de moi des rem- 
parts plus impenetrables que tous les chàteaux 
magiques dont Vimagination a jamais peuple 
les romans ! 


* 
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Entrons maintenant dans Pinterieur de ces 

remparts: voyons comment s'y prennent les 

Cerberes qui en ont la garde pour completter 


leur abominable miniſtere , pour achever dy 
rendre la vie dure. 


Le prelude quand on leur amene une proief 
nouvelle, c'eſt la Fonille. Leur priſe de pol. 
ſeſſion de la perſonne d'un priſonnier, leur mi 
niere de conſtater la propriete infernale dans 
laquelle il va etre compris, c'eſt de le depouil.Þ 
ler de toutes les ſiennes. Il eſt auſſi furprigf 
qu'effraye de ſe trouver livre aux recherches Ml P 
aux tatonnemens de quatre hommes dont Pap 


ond j1 
a-peine 


proves {emble dementir les fonctions, & neh —_— 
es rend que plus honteuſes ; de quatre hommei ©* Xs 
decores d'un uniforme qui autoriſe a en at A 
tendre des egards, & d'un ſigne d'honneu nn 
qui ſuppoſe, il faut le repeter, un ſervice ſaw = — 
tache. eg 
a cette m 
Ils lui enlevent ſon argent, de peur qui lation 
ne gen ſerve pour corrompre quelqu'un deni fection 
treux; ſes bijoux, par la meme conſideration MW les a f 
ſes papiers, de peur qu'il n'y trouve une reffourc} les ply 
contre Pennui auquel on veut le devouer; ſeſſ qu'elle 
ciſeanx , couteaux , c. de peur, lui dit. on, qu" peut ſe 
ne ſe coupe la gorge, ou qu'il n'aſſaſſine {WY curité. 
geolidrs : car on lui explique froidement 1 | 
motif de toutes ces ſouſtractions. Apres cet} Ainſ 


ceremonie qui eſt longue, ſouvent coupee palfff glaciers 


des plaiſanteries, & des gloſes ſur chaque piecWY que le 
compriſe dans Pinventaire, on vous entrain poeles | 
vers la loge qui vous eſt deſtinee dans cettÞ murs e 
menagerie. puiſſe 


Elle 
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Elles ſont toutes pratiquees dans des tours 
dont les murs ont au moins, comme je Pai dit, 
Aonze pieds d'epaiſſeur, & dans le bas trente 
& quarante. — a un ſeul ſoupirail pra- 
tique dans le mur, mais traverſe par trois 
grilles de fer, Pune en dedans, l'autre au milieu 
de la muraille, la troiſieme en dehors. Les bar- 
reaux {ont croiſes; ils ont un pouce quarre 
depaifſeur: & par un raffinement qui prouve 


la ſuperiorite du genie des inventeurs, la partie 
ſolidè de chacune de ces etranges mailles ré- 


ond juſte au vuide d'une àutre, ce qui laiſſe 
a-peine a la vue un paſſage de deux pouces , 


quoique les mailles en aicnt a-peu-pres quatre 


de large. | 


Autrefois chacun de ces caveaux avoit trois 
ou quatre ouvertures, toutes petites, il eſt vrai, 
toutes decorees des memes xëſeaux: mais enfin 
cette maltiplicite de lucarnes aidoit a la circu- 
lation de Pair; elle prevenoit Phumidite, Vin- 
fection, &c.: un Gouverneur plein d'humanite 
les a fait boucher: il wen reſte qu'une: dans 
les plus belles journees, le peu de lumiere 
qu'elle laiſſe tranſpirer dans la chambre ne 
peut ſervir qua en faire mieux diſtinguer Yob{ 
curi 


Ainſi en hyver ces caves funeſtes ſont des 
glacieres, parce qu'elles ſont aſſez elevees pour 
que le froid y penetre ; en été ce ſont des 
poeles humides, ou Pon étouffe, parce que les 


murs en {ont trop epais pour que la chaleur 
puiſſe les {ccher. 
—— * D 
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Il y en a une partie, & la mienne etoit de 
ce nombre, qui donnent directement ſur le 
foſſé ou ſe degorge le grand égout de la Rue 
St. Antoine; de ſorte que quand on le nettoie, 
ou en été dans les jours de chaleur un peu . I 
continue, ou apres chaque inondation , acci. Þ les 
dent afſez commun au printems & en automne Þ actu 
dans ces foſſẽs creuſes au- deſſous du niveau de 
la riviere, il s'en exhale une infection peltilen. | Far. 
tielle. Une fois engouffrée dans ces boulins| 
que Pon appelle des chambres, elle ne ſe Uitlipe les f 


que très-lentement. | N 8 
Ceſt dans cet atmoſphere qu'un priſonnier | Tags 
reſpire: ceſt la que pour ne pas ctouffer en- bois 
tierement, il eſt oblige de paſſer les jours, & que 
ſouvent les nuits, colle contre la grille inte. par 
rieure, qui Tecarte comme je viens de le dire, *. 
meme du tron taille en forme de fenetre par la- de *. 
quelle coule juſqu'à lui une ombre de jour & on 2 


d'air. Ses efforts pour en pomper un peu de We. 3 

nouveau par cette ſarbacane etroite ne Deen ; 

ſouvent qu'a epaiffir autour de lui la fetidite Wine | 

qui le ſuffoque. Un h. 
En hyver malheur a Vinfortune qui ne peut Þ 

pas ſe procurer argent necefſaire pour ſuppleer . Oi 

a ce que Fon diſtribue de bois au nom du Roi. 

Autrefois il ſe delivroit ſans compte, & fans F 

meſure, en raiſon de la conſommation de cha- 

cun. On ne chicanoit pas des hommes dailleurs 

prives de tout, & reduits a une immobilite ſi 

cruelle ſur la quantite de feu qu'ils croyoient n- 

ceſſaire pour decoaguler leur ſang engourdi par 

Pinaction, ou volatiliſer les vapeurs condenfces 

fur leurs murailles. Le Prince vouloit qu'il 


SUR LABASTII LI. Fu 


zouiſſent de oe ſoulagement, ou de cette dif. 
traction, ſans en reſtraindre la depenſe. 


L'intention eſt ſans doute encore la meme : 
les procedes ſont changes. Le Gouverneur 
actuel a fixe la conſommation de chaque reclus 
a ſix biches groſſes ou petites. On fait qu'a 
Paris les buches d'appartement ne ſont que 
A moitié de celles du commerce, parce qu'el- 
les ſont ſcices par le milieu. Elles n'ont qu'en- 
viron dix-huit pouces de longueur. L'éco- 
BE nome diſtributeur a ſoin de faire choiſir dans 
les chantiers ce qu'il eſt poſſible de trouver de 
bois plus mince, &, ce qui eſt auſſi incroyable 
que vrai, de plus mauvais. II fait prendre, 
par preference, les fonds de piles, les reſtes de 
magaſins, depouilles par le tems & T' humidité 
de tous leurs ſels, & abandonnes par cette rai- 
Won a bas prix aux ouvriers tels que les hraſſeurs, 
Wes boulangers, a qui il faut un feu plus clair 
ue ſubſtantiel. Six de ces allumettes compo- 
{Went la proviſion de vingt-quatre heures pour 
un habitant de la Baſtille. 


E 
8g 
l 

2 
4 


On demandera ce qu'ils font quand elle eſt 
fliſparue: ils font ce que leur conſeille en pro- 
pres termes Phonnete Gouverneur: ils ſouffrent. 
( Voyez ci. apres la note 29, page 156.) 


Les meubles ſont dignes du jour qui les 
claire, & de Phabitation qu'ils doivent de- 
orer, Il eſt bon d'avertir d'abord que par 
on forfait avec le Miniſtere, le Gouverneur 
oit les fournir, & les entretenir a les depens : 
eſt une des tres-petites — attachees a 
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Fs  ME£monrnares, 
fon immenſe revenu, dont je parlerai bient6r, 
Il peut s excuſer des incommodites du {ejour, 

ce qu'il ne peut pas changer la ſituation des 
jeux: il peut pallier Podieuſe lefinerie don: MF 6 
je viens de parler, qu'il exerce ſur la conſom- 
mation du bois, ſous pretexte qu'elle tend àſe 
epargner de la dépenſe au Roi. Mais fur Par- (4 
ticle des meubles qui ne regardent que lui, & -3, 
qui lui ſont payes, il n'a ni excuſes, ni pal. du 
liatifs. Ses epargnes en ce genre ſont necel. 
lairement tout a la fois un vol, & une cruaute. 


Or deux matelats ronges des vers, un fau- 
teuil de canne dont le fiege ne tenoit qu' avec Tu 
des ficelles , une table pliante, une cruche pour un 
Teau, deux pots de fayance, dont un pour Pe. 
boire; & deux paves pour ſoutenir le feu; 
voila Tinventaire, du moins des miens. Je 
Wai dt 45 la commileration du Porte-clef, 
apres pluſieurs mois, une pincette & une pelle 
de fer. II ne m'a pas ete poſſible d' obteni 
des chenets: &, ſoit politique, ſoit inhumanite, 
ce que le Gouverneur ne veut pas fournir, il ne 
veut pas non plus qu'un priſonnier fe le pre 
cure a ſes propres frais. Ce weſt qu'au bou 
de huit mois que Jai pu me faire acheter une 
zeiere : pour avoir, avec mon argent, un fautcui! 


ordinaire & ſolide, il en a fallu douze 5 & quinze Par 
pour remplacer par de la fayance commune lu, 
craſſeuſe & degotitante vaiſſelle d'etain qui ci , / 
eule ſeule dans la maiſon. 8 rs : 
: | eſe 
VL unique meuble qu'il. m' ait ete permis de Pri, 


? me faire acheter dans les premiers jours, Ce | 
une couverture de laine : en voici Poccaſion. 
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Le mois de Septembre eſt, comme on ſait, 
le tems ou les ufs des teignes qui rongent 


Jes étoffes de laine fe changent en papillons. 


A Touverture de Pantre qui m'etoit aſſigné, il 
ele va du lit, non pas un nombre, non pas un 
nuage, de ces inſectes; mais une large & epai{- 
ſe colonne dont le développement inonda la 
chambre en un inſtant; Je reculai d'horreur: 
Bon, bon, me dit en fouriant un des intro- 
ducteurs , vous y aurez pas couche deux nuits., 
gi n'y en aura plus un ſeul. 


Le ſoir, le Lientenant de Police vint ſuivant 
Puſage me ſouhaiter la hien. venue. , Je montrai 
une repugnance ſi violente pour un grabat ainſi 
peuple, qu'on voulut bien me laiſſer parvenir 
une couverture neuve, & me permettre de 
faire battre les matelats, le tout a mes depends. 
Comme les. lits de plume font interdits a la Baſ- 
fille, ſans doute parce que ces delicatefſes ne 
conviennent pas à des hommes a qui le Mini{- 
tere veut {ur-tout donner des- legons de morti- 
fication ,. J/aurois voulu, au moins tous les trois 
mois, faire donner à mes miſerables matelats 
cette eſpece de rajeuniſſement. Le Gouver- 
neur proprietaire Sy oppoſoit tant qu'il pou- 
voit, quoiqu'il ne dut lui en rien coviter ; mais 
parce que cette faqon, diſoit- il, les riſe. 


Made. de Staal raconte quelle fit tendre dans 


fa chambre une tapiſſerie. Dut-elle cette con- 
deſcendance à ſa qualite de favorite d'une grande 


Princeſſe, ou bien à ce que les mœurs du tems 


laiſſoient encore d humain meme A la Baſtille 
Er on 
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comme le prouvent les autres details de ſa-cap. 
tivite, je ne le ſais pas. Ce qui eſt ſur, Ceſt 
que les rolerances de ce genre {ont un des abus 
que la regularite moderne a retranches. Mes 
inſtances pour obtenir-a mes depens, ou une 
toile qui et aide a abſorber Phumidite des 
murs, en cachant leur teinte lugubre; ou du 
papier qui eat produit le meme effet, en me 
procurant de plus la diverſion de le coller moi- 
meme , ont ete inutiles. 


Dans ma chambre, le ſpectacle de ces murs 
avoit quelque choſe d'affreux. Un de mes pre- 
dèceſſeurs, peintre apparemment, ou amateur, 
& moins excluſivement ſevrè de tout ce qui 
pouvoit ou nourrir {on ame, ou occuper ſes 
mains, a obtenu la permiſſion de barbouiller 
ce {ejour a {a maniere. C'eſt un octogone qui a 
quatre grands cotes, & quatre petits. Chacun 
eſt incruſte d'un tableau tres-convenable au lieu: 
ce {ont les details de la paſſion. 


Mais ſoit. par govt; ſoit qu'on wait voulu 
lui paſſer qu'une couleur affortie au ſujet, & à 
Tappartement, il n'a employe que de Pocre, & 
n'a fait que des camayeux dont on peut imagi- 
ner la nuance. Apres Pevaporation des papil- 
Ions; quand mes yeux fe porterent ſur ces 
panneaux dont Pobſcurite durcifloit encore Ja 
teinte 3 ou je ne voyois en gros que des attitudes 
de douleur, que des appareils de {upplices, ſans 
en diſtinguer le ſujet; ce que Pon raconte des. 
_ Oubliettes , ce que Pon ſait des Samhenitos , me 
rxevint à Timagination. Je crus fermement que 
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ces cadres &tojent autant Femblemes du fort Z 
qui m'attendoit, & qu'on ne m'avoit donné | 1 
cette chambre que pour m'y preparer. Je fis "0 
4 Dieu le ſacrifice de ma vie. Ames ſenſibles | 
appreciez ce moment. | 
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Ainſi loges, ainſi meubles, ſi du moins les 
captifs conſervoient la faculte qu'ils avoient 
autrefois, celle dont les coupables meme ne g 
ſont point prives dans les prifons ordinaires, 

que Ja juſtice ſeule dirige; c'eſt-a-dire , celle 

de converſer entreux , de ſe voir, de former 

de ces liaiſons que la neceflite excuſe dans les 

autres depots', meme entre homme honnete , 

& celui qui ne Peſt pas; mais qui pourroient 

ſouvent a la Baſtille etre fondees {ur une eſtime | 
reciproque ; ſans oublier leur detrefle, ils en \ 
auroient plus de force pour la ſupporter. On 

voit de certaines liqueurs, qui chacune a part 
bleſſent le got: en les melant, elles acquterent 
une ſaveur moins rebutante : il en eſt de meme 
de Vinfortune : mais c'eſt preciſement cet amal- 
game de ſoupirs que les. Baſlilleurs ont grand 
loin de prevenir : ce qu'un priſonnier dimi- 
nueroit de 25 amertumes ſeroit autant de 
retranche ſur leurs jouiſſances. Leur deviſe eſt 
le mot qu'adreſſoit a ſes bourreaux Caligula, 
quand il leur commandoit un aſſaſſinat; frappes 
de fagon qu'il ſe ſente mourir. * 


Du moment ou un homme leur eſt livre, il eſt 
perdu, comme je Pai dit, pour J'univers entier: 
I n'exiſte plus dans le monde que pour eux: 
ils ne ſont pas moins attentifs a prevenir toute 
*D 4 | 
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ſorte de correſpondance intérieure entre leurs 
victimes, qu'a leur interdire toute eſpece d'e. 
panchement au-dehors. La Porte & d'autres 
parlent du commerce qu' ils entretenoient avec 
_ voiſins par des cheminees, &. 


Encore une fois cela pouvoit etre de leut 
tems: aujourd'hui les tuyaux des cheminees 
ſont traverſes comme les fenetres dans leur 


Jongueur de trois grilles les unes au-deflus dex 


autres, dont la premiere commence a trois pieds 
du foyer; & leur embouchure geleve a pluſieur 
pieds au- deſſus de la terraſſe: les prives, ſou- 
lagement tres-rare , car je crois qu'il n'y a dans 


tout le chateau que deux chambres qui en 


ſoient douèes, ſont pourvus de la meme garni. 
ture: une grande partie des chambres eſt vo. 
tee ; les autres ont des planchers doubles. 


Quand on juge à propos de faire deſcendre 
un captif, ſoit pour un interrogatoire, gil eſt 
aſſeʒ heureux pour en ſubir; ſoit pour voir le 
médecin, Sil weft pas afſez malade pour tre 
oblige de Vattendre dans fa caverne; ſoit pour 
Ja pretendue promenade dont je parlerai tout- 
a-Pheure; ſoit par un ſimple caprice du Gou- 
verneur, il ne trouve par-tout que le ſilence, 


des deſerts, & Vobſcurite. Un croaflementſ 


funebre du Porte-clef qui le guide fait diſpa- 
roitre tout ce qui peut le voir, ou etre vu de 
lui. Les fenetres du corps de logis où ſe recels 
Jetat major, ou ſont les cuiſines, où ſont admis 
Les etrangers, ſe cuiraſſent a Pinſtant de rideaux, 
de volets, de jalonſſes; & Ton a la cruaute de 


„ a qc in - 
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ne proceder a cette operation que quand il eſt 
a portee de 8'en appercevoir. Ainſi tout lui rap- 
pelle qua deux pieds de lui il y a des hommes, 
& des. hommes qu'il auroit peut-etre un tres-. 
grand interet de voir, puiſqu'on apporte un fi 
grand ſoin a les lui cacher : ce qui multiplie ſes 
angoiſſes en raiſon de ſes attachemens. 
+ Pai cru long-tems que Pavois pour commen- 
fale une perſonne dont la conſervation pouvoit 
ſeule me conſoler de mes autres pertes , & par 
les fers de laquelle on y auroit en effet mis le 
comble, ſi Pon avoit pu tromper ſa vigilance. 
Les reponſes qu'attiroient mes queſtions a ce 
ſujet retojent propres qu'a confirmer mes al- 
larmes: car quand ces hommes raffines dans 
Fart de meurtrir les ames trouvent Poccaſion de 
meler au ſilence habituel qui tourmente, une 
franchiſe ſimulee qui puiſſe deleſperer , ils ne 
Ja manquent pas: qu'ils parlent, ou qwils ſe 
taiſent , ils ont grand ſoin que leur activite ſoit 
cruelle comme leur inaction. | 


 Ceſt par ces manceuvres qu'un pere & un fils, 
un mari & une femme, des parentes entieres 
peuvent peupler a la fois la Baſiille, ſans ſe 
dcuter qu'ils aient aupres d' eux des objets fi 
chers; ou y languir dans la perſuaſion qu'une 
detrefle commune . toute la famille, 
quoiqu' une partie S ſoit ſouſtraite. Quand un 


y a quelques années, de ſe defaire un matin de 
toute la juſtice d'une de ſes villes, & d' emballer 
un tribunal entier pour le renvoyer en France ſur 


Rn. © & #4 


Gouverneur de St. Domingue jugea a propos, il 
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le meme vaiſſeau, on mit tout en arrivant ca 
Parlement Americain a la Baſtille. 


Les pauvres gens y trouverent une bien au- 
tre fervitude que celle de leurs Negres: ils y 
furent huit mois, fans ſavoir ce qu*etoit devenu 
chacun d'eux; & cependant on leur faiſoit leur 
proces ! & en definitif ils ont ete reconnus in- 
nocens ! & ils wont eu d' autre indemnite que la 
permiſſion d'aller N leurs places! 


Mais fi Von eſt fi ſoigneux d' empecher les 
captifs, ſoit de correſpondre entr'eux , ſoit meme 
de ſe connoitre, on ne ſonge point du tout à 
leur diſſimuler qu'ils ne ſont pas ſeuls. Ces 
planchers doubles, ces voùtes, impenetrables 
aux conſolations, rendent fidelement les indices 
par leſquels un infortune qui ſouftre eſt averti 
qu'il a au- deſſus, ou au- deſſous de lui, un autre 
infortune non moins a plaindre : les portes, les 
clefs, ne ſont pas plus muettes, ainſi que les 
verroux. Le fracas des unes , le cliquetis des 
autres, le lourd roulement des troiſièmes reten- 
tiſſent au loin dans les volutes de pierre qui 
forment les eſcaliers, & ſe propagent d'une 
maniere effrayante dans le vuide immenſe des 
tours. Il nvetoit facile par- là de ſupputer 
combien Javois de voiſins, & c'etoit une nou- 
velle {ource de convulliong 


Sentir que l'on a ſur ſa tete ou pus ſes pieds 


un etre malheureux a qui Pon pourroit donner, 


ou de qui Von pourroit recevoir du ſoulage- 
ment; Pentendre marcher , {oupirer ; penſer 
5 3 
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qu'on wen eſt eloigne que d'une demi: toiſe; 
combiner ſans ceſſe le plaiſir de franchir cet 
eſpace & l'impoſſibilitè d'y rèuſſir; avoir egale- 
ment a S'affliger, & du fracas qui annonce un 
nouveau-venu condamne a partager vos fers, ſans 
les alleger, & du ſilence de ces cachots, qui 
vous avertit qu'un des compagnons de votre mi- 
ſere a ete plus fortune que vous, c'eſt un ſuppli- 
ce dont on ne peut pas le former d'idee. Ce {ont 
ceux de Tentale, d' Ixion, de Syſephe, reunis. 


Et il en occaſionne quelquefois un plus hor- 
rible encore. je ne puis douter que le camarade 
ui occupoit la chambre au- deſſous de moi ne 
* mort, naturellement ou non, pendant mon 
ſejour. Une nuit, vers deux heures du matin 
Jentendis dans Peſcalier un grand tumulte : on 
montoit en grand nombre, & avec fracas, on 
garretoit a cette porte: il y eut des debats , des 
conteſtations, des allees, des venues : j enten- 


dis tres- diſtinctement des efforts, des gemiſſe- 


mens. 


Etoit- ce une viſite ſecourable , ou une execu- 
tion? Introduiſoit-on un médecin, ou un bour- 
reau? Je ignore: mais trois jours apres , à la 

meme heure, Jentendis a la meme porte un 
bruit moins violent; je crus diſtinguer qu'on 
montoit, qu'on poſoit, qu'on rempliſſoit, qu'on 
accommodoit une bierre : a ces formalites ſuc- 
ceda une forte odeur de genievre. Ailleurs ce 
ſeroit un evenement tout ſimple : mais a la 
ofa} » & a une pareille heure ; & a deux pas 
= 101! ---* 
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Si le regime de Ja Baſtille met ainſi à la dif. MI © 

cretion de ſes gardiens, par cette voie, & par 

une autre dont je parlerai bient6t, la vie de 

quiconque y eft precipite , ils veulent auſſi 

qu'elle ne depende abſolument que deux; ils — 

ſavent, & ceſt une de leurs plus precieuſes 

jouiſſances, que leur regime doit produire le 

deſeſpoir : ils ſavent qu'il y a mille momens * 
ou celles ſur- tout de leurs victimes dont aucune 

action reprehenſible n'a flétri le courage, ni 

Thabitude ſervile de Pobeiffance enerve la ſen. ¶ eſt 

ſibilite , ſeroient tentces de ſe ſouſtraire par un WM Sa 

effort paſſager a cette longue ſuite d' agonies: M Po 

& celt preciſement ce qu'ils ne veulent pas; ¶ to 

ils craignent encore plus qu'un de leurs captifs ſoi 

ne ſe derobe aux horreurs dont ils le nourri{. pr 

ſent, par la mort, que par la fuite. Ces Phala. mi 

ris redoutent ſur- tout qu'on ne ſente pas. aſſea co 

long-tems le feu de leur Taureau: & par un qu 

art qui ne peut ſe trouver qua la Baſtille, les en 

precautions memes qu'ils multiplient contre la 

ces pretendus accidens, {ont auſſi humiliantes tet 

que douloureuſes, auſſi propres a entretenir le Se 

deſir de la cataſtrophe qu'elles previennent, qu'z de 

. en empecher Pexecution. 


Pai dit qu'on ne laifſhit 3 un prifonnier ni de 
ciſearx , ni conteaux , ni raſoirs. Ainſi, quand pa 
on lui ſert les alimens que fes larmes arroſent , m 
ou que ſes ſoupirs repouſſent, il faut que le Til 
Porte-clef lui coupe chaque fois ſes morceaux : 

K il ſe fert Pun couteau arrondi par le bout, 
qu'il a ſoin chaque fois de remettre dans. a 
poche, apres la diſſection. 725 


= 
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On ne peut pas empecher ſes ongles de croi- 
tre, ni ſes cheveux de pouſſer; mais il ne lui 
eſt pas permis de ſe debarrafſer de ces progres 
incommodes, {ans en acheter la faculte par une 
humiliation 3 il faut qu'il prie qu'on lui prete 
des ciſeaux ; le Porte-clft doit reſter preſent 
tant qu'il en fait uſage, & les remporter ſur- 
le-champ. - | | 


- Quant a la barbe, le Chirurgien de la maiſon 
eſt charge de la raſer: c'eſt un office dont il 
Sacquitte deux fois par ſemaine: lui, & le 
Porte-clef , agent ou 1ur-intendant general de 
tout ce qui ſe paſſe dans les Tours, veillent 
ſoigneuſement a ce que la main du Captif wap- 
proche pas de Petui ou ſont renfermes les for- 
midables inſtrumens: on ne les developpe , 
comme la hache du bourreau qui decapite , 
qu'au moment de gen ſervir: on ſe ſouvient 
encore à la Baſtille du fracas qu'y occaſionna 
la temerite de M. De Lally, quoique dans un 
tems ou il ne prevoyoit guere {a deſtinèe: il 
8 empara un jour d'un raſorr ; il refuſa, en riant, 
de le rendre. Cela n'annoncoit pas des deſſeins 
bien furieux: le tocſin wen. ſonna pas moins 
dans tout le chateau, La garde etoit deja man- 
dee: vingt bayonnettes marchoient ; on -pre- 
paroit peut-etre les canons, quand heureuſe- 
ment la reyolte finit par la reinte&gration du ter- 
rible outil dans {on etui. 


- Ceſt une derifion que de pretendre , comme 
on le fait, que cette vigilance a autant pour 
objet la ſarete des gardiens que celle du captif 
lui- meme. Quel attentat redoute- t- on d'un 
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homme charge de chaines appeſanties avec tant 
d'art, preſſè par tant de murs, entoure de tant 
de gardes, iſoléè avec tant de ſcrupule? Mais 
uel que ſoit le motif qui fait craindre de Jaif. 
ſs de fi foibles refſources a {a portet, il eſt evi. 
dent que Ceft ſon deſeſpoir que Pon redoute: 
or on fait que ce deſeſpoir welt le fruit que des 
tortures reflechies dont on Paccable ; & ce n'eſt 
que parce qu'on veut dechirer impunement {on 
coeur , qu'on veut auſſi que {a main ſoit im- 
puillante. | 


Pai beaucoup parle juſqu'ici des Porte-clefs , 
fans en indiquer Pemploi. Ce ſont des ſubalter- 
nes charges de ce qu'on appelle le ſervice des 
Tours, Ceſt-a-dire des priſonniers; & il eſt bref; 
il ſe reduit a diſtribuer les alimens dans chacune 
des mues dont le diſtrict leur eſt confie. Ils y 
entrent trois fois par jour, a ſept heures du 
matin , à onze, & a fix du ſoir. Ce ſont 1a les 
heures du dejemer, du diner, & du ſonper. On 
les veille pour s'aſſurer qu'ils ne reſtent que le 
tems a-peu-pres de depoſer leur fardeau : ainſi 
fur les. 24 ſecles qui compoſent une journee , 
ou plut6t une nuit a la Baſle, un priſonnier 
n'a que ces trois courtes diſtraction«s. 


Les Porte-clefs ſont diſpenſes meme de faire 
les lits, de balayer les chambres. Ou prend encore 
pour pretexte que quand ils y ſeroient occupes, 
on pourroit les maltraiter, les aſſaſſiner, &c. on 
appreciera la juſteſſe du motif: mais la dil- 
penſe eſt conſtante. Ainſi le vieillard, I'infirme, 
da femme delicate , homme de lettres etranger- 
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à ces manipulations du menage , Phomme opu- 
tent qui ne les connoit pas mieux, ſont tous 
= foumis 2 la meme etiquette. 
A la verite les Porte-clefs ne $y aſſujettiſſent 
pas toujours: ils font des exceptions, & rendent 
quelquefois des ſervices qu'on n'a pas droit 
dexiger deux: mais il faut qu'ils s' en cachent 
comme d'une correſpondance illicite: la furie 
deguiſee en Gouverneur qui prend Palarme des 
qu'en paſſant devant un de ces cachots, il n'y 
entend pas gemir, les puniroit bien vite des 
conſolations qu'ils y auroient portees. | 


Ceft dans ce filence abſolu, dans ce denue. 
ment general, il faut le repeter ; dans ce neant 


clud point la douleur , ou plutot qu'il engendre 
toutes les eſpeces de douleurs; ceft dans cette 
abſtraction univerſelle , il faut ne point ſe laſſer 
de le redire , que ce qu'on appelle un Priſonnier 
d'Etat a la Baſtille, Ceſt-a-dire un homme qui 
a deplu a un Miniſtre, a un Commis, a un de 
leurs Valets, eſt livre ſans reſſource d' aucun gen- 
e, {ans autre diftraction que ſes penſèes, & ſes 
larmes , au ſentiment le plus amer qui puiſſe at- 
eter un cœur que le crime n'a point degrade , 
celui de Vinnocence. accablee , qui ſe voit-perir 
ſans pouvoir ſe manifeſter ; c'eſt de-la qu'il $'6- 
puiſe a reclamer ſans fruit le ſecours des loix, 
la communication de ce qu'on lui impute , 
& Paſſiſtance de ſes amis: non-{eulement ſeg 
rieres , ſes gemifſemens , ſon deſeſpoir ne ſer- 
ent à rien; mais il ſait, on lui repete qu' ils 


plus cruel que celui de la mort, puiſqu'il e 
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exiſtence geteindre ,  & il ſent en meme tem 


Je conſerve prëcieuſement cette garnitur 
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ſont inutiles; c'eſt la ſeule connoiſſance qu'on 
lui donne. Abandonne a toute Thorreur du 
deſceruvrement, de Vennui , augmentée par Vin. 
certitude de Pavenir, il {ent journellement fon, 


won ne la lui conſerve que pour prolonger 
Ton ſupplice. La dériſion & Pinſulte ſe joi. 
gnent à la cruautè, pour redoubler Pamertume 
des privations dont on le nourrit. 


5<Y  PEaagok foro 


Par exemple, au bout de huit mois , Tidee 


me vint deluder un peu ma nullite en me rap. 


pellant mon ancienne geometrie : je demandai 
un etui de mathematiques : Javois cu ſoin d'en al 
Kixer la grandeur à Trois pouces, afin de prèvenit I M 
meme le pretexte d'un refus. Il fallut ſollicitet U 
cette grace pendant deux mois; il fallut peut. at 
etre tenir un Conſeil & Erar. Enfin elle eſt ac. de 
cordee : | Petui arrive... .. ſans compas. Je Pl 
me recrie : on me repond froidement que le PF 
armes font défendues a la Baſtille. | r0 


1 fallut ſolliciter de nouveau, ſupplier, en. 


voyer de longs memoires ; diſcuter {erieuſement 


sil y a quelque difference entre un étui de to 
mathematiques , & un canon. Apres un autre flo 
mois, grace a la charite, a Vimagination du] pa 
Commitiaire du chateau , les compas ſont ve. de 
nus: mais comment? garnis en os. On avoit 
fait faire, a mes depens , de cette matiere, 
tout ce qui dans un etui de mathematiques 
doit etre d'acier. | 


pre 


geome- 
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geometrique d'un genre nouveau. Apres en 
avoir pendant ma vie orne mon cabinet, j aurai 
in en mourant qu'elle ſoit conſignee dans un 
depot on elle puiſſe trouver des ſpectateurs: 
elle y figurera avec honneur au milieu des mo- 
numens de Linduſtrie des peuples barbares , 
dont nos voyageurs nous rapportent quelque- 
fois' des Echantillons. Nulle part on ne trou- 
vera d' invention de ſauvage qui merite autant 
16 la curiolite publique. 


da Par une ſuite de ce principe qu'un homme 
en ainſi mis ſous la main du Roi, ou plutot du 
nic} Miniſtere, doit devenir inviſible, ſans excep- 
tet tion; pour ne pas deroger a cet eſcamotage 
ut. atroce, on a voulu que Pexiſtence des priſonniers 
ac. dependit excluſivement des mains qui ſont em- 
]: © ployees à la cacher. Le Gouverneur en entre- 
Jo prend la nourriture a forfait , & cette gargotte 
royale eſt lucrative. | | 


en. Le Miniſtere a fonde a la Bafiille. quinze places 
ent qui {ont payees , occupees ou non, ſur le pied 
| del de dix livres de France, ou a-peu-pres cinq 
florins de Brabant, ou huit ſhillings d Angleterre, 
par jour , ce qui fait au Gouverneur un revenu 
de pres de 2500 Louis- d'or par an. | 
Te n'eſt pas tout: en fabricant une Lettre-de 
cachet qui lui donne un commenſal, on ajou 
à la fondation primitive une ſomme par tète, 
proportionnee a {a qualité. Ainſi un Colporteur, 
un homme du bas etage, apporte à 1 marmitę 
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commune, outre la piſtole fondee, un eou (*) 
d' extraordinaire par jour; un Bourgeois, un Le. 
giſie de la claſſe infèrieure, cent ſols ch, un Pre. 
tre, un Financier , un Juge ordinaire, 10 liv. T. 
(4) ; un Conſeiller au Parlement; 15 liv. T. (Ft): 
un Lieutenant General des armees , 24 liv. T. (); 
un Marechal de France, 36 liv. T. ($$). ignore 
quel eſt dans ce cadaſtre miniſtériel le taux 
d'un Prince du Sang. | 


Enfin de plus on a accorde au Gouverneur le 
privilege de faire entrer dans ſes caves pres de 
cent pieces de vin, franches de tous droits; ce 
qui fait encore un objet conſiderable , qui de. 
vroit ſans doute faciliter & aſſurer le ſervice de 
les tables. 


Que fait- il? Il vend ſon droit dentree } 
un cabaretier de Paris, nomme oli, qui lui en 
rend deux mille ecus : il lui prend en echange du 
vin au plus bas prix pour Puſage des pri ſonniers; 
& ce vin, comme on sen doute bien, weſt que 
du vinaigre. II regarde la fondation annuelle 
des dix francs par jour, comme un revenu fixe 
de fa place, duquel il ne doit aucun compte, 
& qui n'a rien de commun avec ſes écots; il 
n'y emploie que cetexcedent , cet extraordinaire 


que la liberalite du Prince n'a deftine qu'a les 


augmenter; & cet excedent meme il fe garde 
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Une demi-couronne, () Douze ſhellings. 
(**) Quatre ſhellings. (Y Un louis-d'or. 
Ci) HFuit ſhellings. Un louis & demi. 
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bien de le conſommer en entier. Les details! a ce 


ſujet ne ſont pas nobles; mais ils wen meritent 

as moins d'etre connus. II y a des priſonniers 
In Baſtille, a qui l'on ne ſert que quatre onces 
de viande par repas. Les portions ont été pe- 
ſees plus d'une fois: ceſt un fait connu de 
tous les ſubalternes , qui en gẽmiſſent. (26) Rien 
de plus. facile a verifier , des qu'on voudra ga- 
rantir du reſſentiment du Chef les inferieurs 


qui peuvent demaſquer ſa ſordide avarice. 


Il y a des tables moins denuces; je Pavoue + 


| f mienne étoit du nombre. Eſt- ce un mal, 
| eſt-ce un bien, que cette abondance pour ceux 
aqui on Paccorde? Je n'oſe le decider: fi elle 


a quelque choſe de moins humiliant, elle peut 


| auſſi cacher des pieges bien redoutables. Pai 
connu des gens qui dans tout leur {ejour a la 


Baſtille wont vecu que de lait: d'autres, tels 
que M. dela Bourdonnaie, ont ſollicite, & obtenu 
la permiſſion de ſe faire apporter des alimens 
de chez eux. Elle m'a ete conſtamment refuſee, 


& meme pendant huit mois celle de. me faire 


acheter quoi que ce ſoit, ſans exception, 


comme je Tai dit, quoique Jeufſe de Pargent 


depoſe dans les mains des officiers du Cha- 


teau. 


Ty ſuppleois par une attention ſcrupuleuſe a 
ne manger jamais que tres-peu de chaque plat; 


a laver dans pluſi leurs eaux ce qui me paroiſſoit 
ſuſpect; & je wai pas pu, malgre ces precau- 


tions, éviter ce que je redoutois avec trop de 


2 


9 
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raiſon. Le de. jour depuis mon entree, j'ai eu 
des coliques & des vomiſſemens de ſang qui 
ne mont preſque plus quittéè, & dont les acces 
redoubles de tems en tems decelojent un renou. 


— 


vellement de cauſes. 


]ůue ne me ſuis ni mepris , ni ti ſur ces cauſes, 
Ja ecrit cent fois au Lieutenant General de Po. 
ice, que l'on m'empoiſonnoit: Je Pai dit ver. 
balement a {on ſubſtitut: je Pati dit au Medecin, 
au Chirurgien, aux officiers de la maiſon eux. 
memes; un rire inſultant eſt la ſeule reponſs 
que Jaie jamais recue, | 5 


Si on avoit voulu vous empoiſonner, exiſfleriez. 
vous, m' ont deja dit pluſieurs perſonnes, a qui 
Jai paxle de cette etrange anecdote: & la meme 
objection ſera peut - etre repetee par d'autres 

ui la liront ici: mais ce n'eſt que faute de re. 
| qu'elle peut paroitre ſpecieuſe. Non, 
fans doute, je n'aurois pas echapps a cette vo- 
lonte meurtriere , fi elle avoit été celle du Gou- 
vernement: mais mon exiſtence, Vopiniatrete 
vivace de ma conſtitution ne juſtifient que lui. 
Les mains qui ne lui refuſeroient pas une la- 


chets de cette nature, s'il etoit oapable de 
J'exiger, le ſont-elles de reſiſter a des ſollicita- Þ j 
tions lucratives qui peuvent venir d'ailleurs? Þ i 


Par Vinconceyable regime dont il eſt queſtion 
ici, rien de ce qui ſerviroit a diſtraire, ou à 


conſoler un priſonnier, ne peut arriver juſ{qu'a 
lui; mais tout ce qui eſt propre a porter a fon Þ 
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ame, ou à {a ſanté, des atteintes irreparables 
n'eprouve aucune difficultè. L'Ezat Major ſu- 


PRO eſt compoſe de quatre Offciers 5 Pin- 


erieur de quatre Porte - clefs; la cuiſine de 
quatre Marmitons. Ces douze hommes ſavent 
tous qui ils ſervent, malgré les ridicules mi- 
nauderies avec leſquelles on feint de vouloir 


leur en derober le ſecret : tous ſortent, fe re- 
pandent journellement dans Paris: ils y ont 
leurs maiſons, leurs femmes, leurs amis, leurs 
connaiſſances. Eſt- il donc fi difficile de trou- 
ver un ſcelerat parmi cette troupe , dont Vetat, 
meme n'eſt qu'une ſuite de fonctions crimi- 
nelles? L'eſt- il davantage pour celui qu'on 
aura une fois gagne de diſtinguer la portion 
qu'il doit rendre mortelle, & dont rien ne lui 
| defend Pacces? On ne peut pas preſumer de 
pareilles horreurs! mais toutes celles dont il 
gagit ici les preſumeroit-on ? 


Le danger eſt ſi peu imaginaire qu'autre- 
fois il y avoit toujours dans la cuiſine, aupres 
de la marmite & des fourneaux, un ſentinelle, 
{charge de tenir un compte exact de tous ceux 
qui en approchoient. Cette precaution ſalu- 
taire encore plus qu'injurieuſe a ete ſupprimee 
il y a quelques annees : les attentats dont elle 
indiquoit evidemment la poſſibilitè en ſont-ils 
devenus plus difficiles a commettre ? 


TCelui dont j'étois Pobjet n'a pas été con- 
Homme! mais Veclat de mes plaintes a pu de- 
concerter la main qui Pavoit promis, & mes 


h 
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ſoins rendre en partie ſes efforts inutiles. Je 
ne pretens pas que tous ceux qui ont requ mes 
triſtes confidences à ce finer folſeric' complicn 
du crime qui les occaſionnoit: le vrai conpable 
a pu craindre en verifiant avec trop de rapidits 
mes preſſentimens, qu'il nen reſultar des re- 
cherches. La langueur habituelle on J'tois ; 
mon peril imminent a la fin de 1781, ma mort 
regardee alors comme inévitable, ont pu faire 
croire que d'autres tentatives etoient inutiles. 


Et quand j aurois pu me tromper {ur des ac. 
cidens auſſi marques, qui ne ſont pas encore 
ceſſes a beaucoup pres; quand ces apprehen-. 
ſions & ces ſymptomes n'auroient été le fruit 
que d'une imagination trop vivement frappee, 
n'eſt - ce pas deja un veritable crime pour la 
Baſtille , que d' occaſionner de ſemblables craintes, 
& de produire une impuiſſance abſolue de ſe 
ſouſtraire aux manipulations. {ecretes qui pour- 
roient les juſtifier ? | 


De plus,-n'eſt-ce pas dans tous les cas une 
vraie diſpute de mots? Je veux bien {uppo- 
ſer que dans un lieu oùᷣ l Italien Exili tenoit, il 
y a un ſiècle, ecole de poiſon, (27) Pon wait pas 
conſerve quelques-unes de ſes recettes, & qu'un 
crime de plus puiſſe repugner a des hommes 
dont, encore une fois, la miſſion ſpeciale eſt 


d'en commettre; mais un ſejour de vingt mois, 


avec tous ſes acceſſoires dans un lieu on la vie 
n'eſt qu'une ſucceſſion de morts , men attaque- 
t- il pas eſſentiellement la ſource ? Pres de 
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mn on.” Ot not. 


S „ 
deux ans paſſes dans ces cachots, fans air, ſans 
exercice, dans les angoiſſes de Pennui , dans 
Jes convulſions de Pattente , ou plutot du de. 
ſeſpoir, font- ils moins d' impreſſion ſur les or- 


ganes que le venin le plus actif? Elle peut 


etre plus lente: eſt-elle moins ſure? Entre 
ces deux expediens deſtructeurs, y a-t- il d'autre 
difference que Je tems? 8 


Mais eſt. on abſolument privè d'air & d'exer- 
cice, diront ceux qui ont lu les anciennes rela- 
tions de la Baſlille, & ceux memes qui s' ſont 


promenes par curiolite; car on y admet les 


curieux: le Gouverneur, quoique loge au de- 
hors, s'y rend ſouvent pour recevoir ſes viſites: 


tous ſes collegues depuis le Lieutenant de Roi, 


juſqu'au dernier Marmiton , y regoivent les 
leurs: dans les jours de rejouifſance, de feux 
d'artifices, d'illuminations, on recoit ſur les 


tours, & meme en foule, le public qui Sy rend 


pour jouir du coup-d'ceil. 


Dans ces occaſions elles n'offrent que Vimage 
du calme & de la paix: tous ces {peculateurs 


ttrangers ignorent ce qui ſe paſſe, ce qui eſt 


renferme ſous ces voũtes impenetrables dont ils 
admirent les dehors: tel d'entreux foule aux 
pieds le {epulchre de ſon ami, de ſon parent, 
de ſon pere, qui le croit a deux cents lieues 
de lui, bien tranquille, occupe de ſes affaires, 


cdu livre a ſes plaiſirs. 


Mais enfin tous ceux à qui Von permet cette 
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inſpection exterieure, voyant un jardin aſſez 
vaſte, des plates-formes tres-elevees , on par 
conſequent Pair eſt pur & la vue pittoreſque, 
& entendant afſurer que tout cela eſt, dans les 
jours ordinaires, a Puſage des priſonniers, ſor- 
tent perſuades que ſi la vie neſt pas douce a la 
Bajtille, ces adouciſſemens peuvent cependant 
la rendre {upportable. Cela pouvoit etre autre- 
fois: voici ce qui eſt arrive depuis peu. 


Le Gouverneur actuel, nomme De Launay, 
eſt un homme ingenieux , qui tire parti de tout: 
il a reflechi que le jardin pouvoit etre pour lui 
un objet d'éeconomie interefſant ; il Pa Joue a 
un jardinier qui en vend les legumes & les 
fruits, & lui en paie une ſomme fixe par an: 
mais pour n'etre pas gene dans ſon marché, il 
a cru qu'il falloit en exclure les priſonniers : 
en conſequence il eſt venu une Lettre ſignée 


Ainelot , qui defend le jardin aux priſonniers. 


Quant aux plates-formes des tours, quoiqu'a 


elevation ou elles ſont, il ſoit a peu pres im- 
poſſible d'y etre reconnu, ou de reconnoitre : 
cependant comme elles donnent ſur la rue St. 
Antoine , dont on n'a pas encore chaſle le public, 
on ne permettoit ci-devant aux priſonniers de 
$'y promener que ſous Peſcorte d'un des geo- 
liers de la maiſon , ſoit Porte-clef, ſoit Officier. 


Ils ont trouve dans ces derniers tems, c'eſt-à- 


dire depuis environ trois ans, 5 ces corvèes 
les genoient; d'ailleurs il en réſultoit des con- 
verſations avec le factionnaire: la vigilance de 


% 
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M. De Launay en a pris Palarme. En partie par 
condeſcendance pour la pareſſe de ſes collegues, 
en partie par egard pour ſes ſoupcons, il eſt 
yenu une Lettre ſignee Amelot, qui interdit les 
plates-formes, comme le jardin. 


| Reſte donc pour la promenade la cour du 
chateau: c'eſt un carre long de ſeize toiſes {ur 
dix. Les murailles qui la ferment ont plus de 
cent pieds de haut, ſans aucune fenetre : de 
{forte que dans Ja realite c'eſt un large puits, 
ou le froid eſt in{upportable Ihyver, parce que 
la biſe sy engouffre; Vete, le chaud ne Veſt pas 
moins , parce que Pair n'y circulant pas, le 
ſoleil en fait un vrai four. Ceſt-la le Lycte 
unique ou ceux des priſonniers à qui Pon en 
accorde Ja faculte (car tous ne Vont pas) peu- 


vent, chacun a leur tour, ſe degorger pendant 


quelques momens de la journee de Pair infect 
de leur habitation. 


Mais il ne faut pas croire que Part de my. 
riſer qui les rend fi douloureuſes ſe reliche 
meme pendant ces courtes abſences. D'abord 
on concoit quelle promenade ce peut etre qu'un 
{emblable eſpace, {ans abri quand il pleut; ou 


Fon n'éprouve des élémens exterieurs que ce 


qu'ils ont de facheux; on dans Tapparence 


d'une ombre de liberte, les ſentinelles dont on 


eſt entouré, le (lence univerſe], & Vaſpect de 


| Thorloge à laquelle ſeule il eſt permis de le 


rompre, ne rappellent que trop la ſervitude. 


Ceſt une remarque curieuſe. Lhorloge du 
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chateau donne ſur cette cour. On y a prati. 
que un beau cadran : mais devinera-t-on quel 
en eſt Tornement, quelle decoration Ton y a 
jointe ? Des fers parfaitement ſculptés. II a 
pour ſupport deux figures enchainees par le col, 
par les mains, par les pieds, par le milieu du 
corps: les deux bouts de ces ingenieuſes guir. 
landes, apres avoir couru tout autour du cartel, 
reviennent {ur le devant former un nœud enor. 
me; & pour prouver qu'elles menacent efgalement 
les deux ſexes, Tartiſte guide par le genie du 
lieu, ou par des ordres precis, a eu grand ſoin 
de modeler un homme & une femme: voila le 
ſpectacle dont les yeux d'un priſonnier qui ſe 
promene ſont recrees: une grande inſcription 
gravee en lettres d'or ſur un marbre noir, lui 
apprend qu'il en eſt redevable a M. Raymond 
Gualbert de SARTINES, &c. (28) 7 


Et ne penſez pas qu'il en jouiſſe autant qu'il 
le voudroit. On meſure avec economie le tems 
ou il lui eſt permis de venir y lever les yeux 
vers le ciel, qu'il ne decouvre qu'a moitié. 


Cette meſure depend du nombre des aſpirans. 


Comme Pun ne deſcend jamais que Tautre ne 


ſoit remonte ; & que, grace aux lettres ſignees 


Amelot , cet entonnoir commun eſt le ſeul qui 
reſte a leur partager; ſi la Bafille eſt fort peu- 
plee, les portions ſont plus petites. Je m'apper- 
cevois de Parrivee d'un nouvel hote , ou d'un 


nouveau promeneur , par le contingent que Yon 


me faiſoit fournir a ſes plaiſirs. 


Mais gardey. vous d'imaginer encore que la 
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jouiſſance de ce ſoulagement ainſi modikie ſoit, 
iſible & complette. Cette cour eſt Punique 
chemin de la cuiſine, des viſites que recoivent 
les officiers du chateau; c'eſt par- a que paſſent 
les pourvoyeurs de toute eſpèce, les ouvriers, 
&c. Or comme il faut ſur- tout qu'un priſon- 
nier ſoit inviſible, & qu'il ne voie rien, quand 
il ſe preſente des etrangers, on Voblige de sen- 


| fuir dans ce qu'on appelle le Cabinet: Celt un 


boyau de douze pieds de long, ſur deux de 
large, pratique dans une ancienne voùte; celt- 
la le Cabinet, ou a Vapproche d'une botte 
d'herbes il faut ſe receler au plus vite, avec le 
ſoin d'en fermer ſcrupuleuſement la porte ſur ſoi ; 
car au moindre ſoupcon de curioſitè, la moin- 


dre punition ſeroit une cloture abſolue; & ces 


alternatives {ont frequentes: Jai ſouvent compte 
que {ſur une heure, duree de la plus longue 
romenade, il y avoit trois quarts d'heure con- 
Lune dans Vinaction humiliante & cruelle du 


Cabinet. 


Fignore ſi cette police eſt juſtifice par une 
Lettre ſignee Amelot; mais il elt ſtr qu'elle eſt 
nouvelle. Juſqu'a ces derniers tems, pafle 
neuf heures du matin aucun etranger n'etvit 


| admis dans la cour ſans la plus preſſante nece[- 


ſite : les proviſions Ctoienr faites; les viſites fe 
recevoient au dehors; & le manege du Cabinet 


n'avoit lieu que pour des occaſions {ecieuſes qui 
ſembloient Vexcuſler. 


Enfin ce weſt pas tout: cette promenade 
meme ſi inſuffiſante, ſi cruellement modifiee, 
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devenue, comme le reſte, un ſupplement de 
ſouffrance, plutòt qu'une conſolation , elle eft 
ſuſpendue journellement, & arbitrairement. Si 
un curieux demande a voir la Baſtille; $'il y a 
quelques reparations qui exigent le paſlage 
d'un ouvrier; ſi M. le Gouverneur a un grand 
diner, ce qui nèceſſite Ventree & la ſortie de 
{es laquais , attendu que ſa maiſon eſt dehors, 
& 1a cuiſine au dedans; pour tous ces cas il n'y 
a point de promenade. | 


En 1781, dans les chaleurs qui ont rendu 
memorable Pete de cette annee, accable de la 
ſaiſon, & d'un vomiſſement de fang, d'une 
foibleſſe d' eſtomac qu'elle n'avoit pas cauſèe, 
mais qu'elle entretenoit, Jai paſſe les mois de 
Juillet & d' Aokt entiers ſans ſortir de ma 
chambre; le pretexte etoit un travail qui ſe fai- 
ſoit {ur les plates- formes: les ouvriers auroient 
pu y monter par dehors, & ils y montoient: 
on n'avoit beſoin de faire traverſer la cour 
qu' aux pierres qu'il falloit leur fournir: cette 
operation auroit pu ſe faire, comme autrefois, 
tous les jours le matin avant neuf heures: M. 
de Launay avoit trouve que cela {eroit genant ; 
il lui paroiſſoit plus court de dire, Point de 
promenade! & il n'y a pas eu de promenade. 


Pour apprecier cette privation , il faut ſonger 
qu'elle vient a la ſuite de toutes celles par leſ- 
quelles il eſt pothible de bourreler des hommes, 
lans exception; il faut ſonger que par-la , non- 
ſeulement on expoſe un priſonnier a des * 

| P * 
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phyſiques, on neceſſite Palteration de ſa ſants ; 
mais que le mouvement du corps étant fa 
ſeule refſource pour endormir un peu les con- 
vullions de ſon ame, en la lui 6tant on rend 
celles - ci plus poignantes; que quand il wa 
pas une minute dans la journee pour changer 
aw moins dangoiiſe, ſon coeur toujours groſſi 


par les ſoupirs ſemble heurter plus douloureuſe- 
ment les murs qui le preſſent de toutes parts. 


Auſſi dans les priſons de la juſtice ordinaire, 


| cette rigueur eſt regardee comme la plus fa- 
cheuſe de toutes celles qu'il lui ſoit permis 


d' employer contre les coupables qu'elle doit 
convaincre. Le Secret, c'eſt-à- dire, une re. 


| cluſion abſolue, n'a lieu que dans les courts 
| intervalles ou elle craint 2 des relations ex- 
| tericures ne portaſſent ju 


qu'a Paccuſe des lu- 
mieres favorables au crime: il eſt motive par 
la ſituation des lieux, & plus encore par les 


| egards pour Phumanite , qui laifſant a tous les 


priſonniers une libre communication entreux , 
ne permet de la ſuſpendre envers un ſeul, 
qu'en Vifolant pour le moment, en le tenant 
hors de la portée des autres, tant que dure le 
motif de la ſuſpenſion; il faut bien interdire la 
promenade a celui-la ſeul, ſi Pon ne veut pas 


Penlever à tous. 


Et encore cette inaction paſſagere eſt bien 
adoucie pour lui, {ur-tout s'il eſt innocent, 
par les progres de b'inſtructiou; il voit ſes 
juges, ſes accuſateurs, ſes temoins : il fait ce 
qu'on lui objecte. Tant qu'on Pinterroge , 
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tant qu'on le confronte , il weſt pas ſeul: & 
quand il fort d'un de ces combats , la ſolitude 
qui les ſépare lui devient précieuſe, necetlaire 


ell: 


meme, pour ſe diſpoſer a en ſoutenir un aj 
ſecond. 4. 
Te 

Mais à la Baſtille aucun de ces motifs, ou de x 


ces loulagemens ne peut avoir lieu. Le Secret 
y elt perpetuel : toutes les promenades ſont 
{olitaires , comme la demeure : elles ne peuvent 
donc apporter aucun obſtacle aux {ſucces de 
Pinſtruction, quand il y en a une, a fa facilite, 
a {lon impenetrabilite. Dans ce cas meme , les 
prohiber arbitrairement 3 priver un priſonnier 
de la ſeule minute du jour ou il puiſſe lever les 
yeux noyes de larmes vers le ſoleil qui ſemble 
le fuir, ce ſeroit Pexces de Vinjuſtice , comme 
de la cruautè. 


Qreeſt-ce donc quand il n'y a pas d'inſtruc- 
tion encore une fois; quand cette prohibition 
tombe {ſur des hommes contre qui la haine & 
la vengeance ne peuvent meme trouver le pre. 
texte d une procedure; quand elle eſt ſoutenue 
des mois entiers 3 quand elle depend des ca- 
prices d'un ſatellite auſſi lache que barbare , 
qui, tout fier de pouvoir impunement outrager 
dans {on fort des hommes honnetes , ne ſe croit 
honore que quand il inſulte a leurs miferes, & 
puiſſant que quand il les dechire ? | 


On dira que ces dernieres particularites tien- 
nent au caractere des Chefs actuels plutor qu'a 
la conſtitution fondamentale de la maiſon. Cela 


E 


c- 
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eſt vral + elle auroit bien afſez de croix par 


| elle- meme , quand un caprice paſſager n'y 
| gjouteroit pas celles-la ; mais il les y ajoute: 


auſſi ai- je annonce d'avance que depuis peu 
dannées les barbaries de la Bafiille $'etoient 


| accrues. Autrefois on s'occupoit des priſon- 
| niers : aujourd'hui Pon gen joue. 


933 ; 
Et, ce qui paroitra peut-ètre bien Etrange , 


les additions, ou inhumaines ou honteuſes , 
dont on enrichit ce regime deja fi honteux , fi 
inhumain par Jui-meme , $Sertendent juſqu'aux 
mercenaires qu'il emploije : autrefois , comme 
je Pai oblerve , les officiers de PEtat major 
| jouiflotent du droit de voir chacun, ſeuls, & 
quand ils le jugeoient a - propos, les priſonniers 
| confies à leur vigilance commune. Etant re- 
| putes tous également fideles , leurs viſites par- 
| ticulieres n'inſpiroient ni ſoupcons ni alarmes 
& comme ils {ont quatre, il s'en trouvoit de 
tems en tems quelqu'un moins impitoyable, qui 
conſacroit quelques momens de ſa journée à 
des converſations toujours precieuſes pour ceux 
qui les partageoient. | 


Cette condeſcendance a deplu au Miniſters 


prefent: i] eſt venu une Lettre toujours fignee 
| Amelot , qui a defendu aux officiers d'entrer ja- 
mais ſeuls dans les tours: il faut qu'ils y aillent 
au moins deux, non compris le Porte - clef : les 
viſites du Medecin ſont ſujettes a la meme for- 
malité: il n'eſt plus permis a ces dogues dg 
marcher qu'accouples. | 
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Ce regime monacal a produit l'effet qu'on 
en attendoit , c'eſt-à-dire la ceſſation abſolu: 
de ces vilites. Dans une meute de cette el. 
pece deux ames également compatiſſantes ſont 
difficiles a trouver. D'ailleurs il faudroit {+ 
concerter, ſe tenir prets pour la meme minute: 
de plus ils ne s'aiment pas entr'eux : ils ſont 
jaloux les uns des autres: ils ſe defient les um 
des autres: fletris, meme a leurs propres yeux, 
par leur abominable metier , ils tremblent des 

interpretations que pourroit donner aux choſez 

les plus ſimples Vadjoint, ou plutot P'eſpion 
qui doit les {uivre : enfin cette innovation 
etant un indice d'augmentation de durete dang 
le Miniſtere, elle eſt devenue pour eux un 
motif d'augmentation d'inſenfibilite. Ainſi c- 
leger adouciſſement eſt encore banni de 1 
Baſtille, & il ne Peſt que depuis trois ans. 


Voila ce qu'y eſt la ſante. Peut - @tre vou. 
dra.t- on {avoir ce qu'y devient une maladie. 
Le Lieutenant de Police d' Argenſon , ecrivant au 
commencement de ce ſiècle a Madame de Main. 
tenon, au ſujet des priſons d'etat , lui diſoit: 
55 Je puis & je dois vous affurer que les pr: 
„ ſonniers n'y ont rien a dèſirer pour Ja nourri- 
„ ture & le vetement. (29). Pajouterai que lex 
„ Commandans de la Bafiille , & de Vincennes, 
„ ont pour les leurs des attentions CHARI- 
„ TABLES qui vont fort au-dela de ce qu'on 
„ pourroit leur propoſer ou leur prefcrire : 3 
„ la- moindre maladie, on leur donne tous les 
„ Tecours ſpirituels ou temporels qui con. 
v viennent à leur état; mais la privation 
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Quoiqu'il ſoit permis de trouver un peu 
etrange le rapprochement de ces deux mots, 
la Charite, & la Baftille; quoiqu'on puiſſe 
ſoupconner par le fang- froid de la. derniere 
phraſe que le Lieutenant de Police d' Argenſon 
en parlant ainſi, tenoit le langage d'un Lieutenant 
de Police, Ceſt-a- dire d'un homme voue par 
etat a ces barbaries, & oblige de donner 
raiſon a ceux que leur profeſſion rend ſes com- 
plices necefſaires 3 rien n'empeche cependant 
de ſuppoſer qu'il y avoit dans ſes affertions 
quelque choſe de vrai: mais en ce cas tout eſt 
bien change : ce ne ſeroit qu'une preuve de 
plus de la depravation introduite depuis. peu 
dans ces lieux ou des le commencement on 
zuroit pu la croire a fon comble. 


D'abord, pour les incommodites paſſageres , 


ou les attaques ſubites qui fe guerifſent avec 
du ſoin, & des ſecours prompts , il ne faut 
plus en avoir, ou il faut y ſuccomber, ſi elles 
font ſericuſes: il n'y a point de ſecours a at- 
tendre, du moins dans la nuit. Chaque cham- 


bre eſt fermee de deux portes épaiſſes, ferrees 


par dehors & par dedans; & chaque tour en a 


une plus Epaifſe , mieux renforcee encore. Les 
Porte - clefs couchent dans une piece eloignee , 
abſolument ifolee : il n'y a point de voix qui 
put penetrer ju{qu'a eux. 


On a la reſſource de frapper à la porte: mais 
3 
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une apoplexie, un coup de ſang, en laiſſe. 
roient-ils la force? il eſt douteux meme qu'en 
frappant on füt entendu , ou que ces gens une 
fois couches vouluſſent entendre, 


Il y a cependant pour ceux a qui le mal 
auroit laifſe Puſage de la voix & des jambes un 
moyen @vCappeller du ſecours. Le foſſè qui 
enveloppe le chateau n'a qwenviron cent 
cinquante pieds de large: le revetement du 
cotè oppoſe eſt couronne d'une galerie qu'on 
appelle le chemin des rondes, ou {ont établies des 
ſentinelles. Les fenetres donnent ſur ce fofle; 
il welt pas impoſſible au malade de crier 1 
Paide; & ſi la grille interieure qui bouche ſon 
ſoupirail, comme on Pa vu, weſt pas trop 
avancee en dedans; sil a la voix forte; s'il ne 
fait pas de vent; fi le ſentinelle ne dort pas, 
il welt pas impoſſible qu'il ſoit entendu, 


Alors le ſoldat crie a {on voiſin, qui crie plus 
loin. L'alarme en circulant arrive au corps- 
de-garde : le caporal de ſervice vient voir c 
qu'il y a; inſtruit de quelle fenetre eſt parti le 
gemiflement , il retourne paſſer par Ja porte, 
ce qui conſume du tems: il entre dans Jin. 
térieur; il va reveiller un Porte - clef, qui va 
reveiller le laquais du Lieutenant de Roi, qui va 
reveiller {fon maitre, pour avoir la clef: car 
toutes, {ans exception, {ont depoſtes chaque ſoir 
chez cet officier. Il n'y a point de place de 
guerre ou le ſervice ſoit plus regulier que | 
Baſtille ; & à qui fait-on la guerre? 
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On cherche la clef: on la trouve. Il faut 
encore aller eveiller le Chirurgien: il faut eveil- 
ler le Frere Chapeau qui doit completter Veſ. 
corte. II faut que tous ces gens-la s'nabillent: 
au bout de deux heures la troupe ſe rend à 
grand bruit chez le malade. 


On le trouve, ou baigne dans ſon ſang, s'il 
en vomit, & ſans connoitfance , comme il m'eſt 
arrive; ou ſuffoque par ſon apoplexie, comms 
cela eſt arrive a d'autres. Pignore quel parti 
Pon prend quand il eft mort ſans reſſource: & il 
lui reſte un peu de reſpiration , ou s'il en re- 
prend, on lui tate le pous; on lui dit d'avoir 
patience, qu'on Ccrira le lendemain au médecin, 
& on lui ſonhaite le bon ſoir. 


Or ce Medecin , {ſans Paveu duquel le Chi- 
rurgien - Apothicaire de la maiſon n'oſeroit pas 
donner une pillule , demeure aux Thuileries ; 
celt-a-dire a trois milles de la Bafille. II a des 
pratiques : il a une charge chez le Roi , une 
autre chez Monſieur. Il elt fouvent a Verſailles 
pour {on ſervice : il faut Vattendre. I! vient 
enfin: mais il eſt pays a l'année, & payé 
egalement pour ne rien faire, comme pour 
agir: quelque honnete qu'il ſoit, il dolt etre 


porte naturellement a trouver la maladie legere, 


afin que les viſites ſoient moins exigibles. On eſt 
d' autant plus porte a le croire qu'on Peſt auſſi 
a ſoupconner de Pexageration dans les plaintes 
du priſonnier ; que la negligence de ſa pa- 
rure , Pabattement habituel de {a perſonne , le 
ſerrement! non moins habituel de ſon coeur ne 
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permettent pas de remarquer d' altèration ſur 
ſon viſage, ni dans ſon pouls; Pun & Pautre 


| font toujours ceux d'un malade; ainſi il a la 


triple douleur, 19. de ſon mal; 29. de | voir 


ſoupconnè d'impoſture , & P'objet des railleries, 


ou des duretes des officiers , car les monſtres 
dans ces cas-la s'en permettent; 39. detre 
prive de tout ſoulagement juiqu'a ce que la 
maladie devienne aflez violente pour le mettre 
en danger, 


Alors meme ſi on lui donne quelques remedes , 
ce welt pour lui qu'un tourments de plus: il 
faut ſonger a la police de la maiſon : chaque 
priſonnier enferms a part, ſeul jour & nuit, 
malade ou en ſante , ne voit , comme je Pai 
deja dit, ſon Porte cle que trois fois par jour. 
Lui donne-t-on un medicament ? On le pole 
{ur ſa table, & Pon s'en va. Celt a lui a le 


Faire chauffer, à le preparer, a ſe gouverner 


quand i] opère, heureux (i le Cuiſinier dero- 
geant à la regle a la geheroſite de lui réſerver 
un bouillon, le Porte-clef celle de le lui porter, 
& le Gouverneur celle de le permettre. Voila 
comme ſont traites les malades ordinaires, 


ceux qui conſervent afſez de forces pour ſe 


trainer du lit a la cheminee. 


Mais quand ils ſont a Pextremite , accables 
au point de ne pouvoir quitter la couche ver- 


moulue on ils gifent , on leur donne une garde. 


Et qu'eſt-ce que cette garde? Un ſoldat inva- 
tide, lourd , grotffier, brutal, incapable d'atten- 
tions, de ſains, de rien de ce qui elt neceflaire 
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à un malade: mais il y a bien pis, c'eſt que 


ce ſoldat une fois attache a vous ne peut plus 
vous quitter; il devient priſonnier lui-mème: 
ainſi il faut d'abord acheter {on conſentement , 
& le determiner a s'enfermer avec vous tant 
que durera votre captivite; & fi vous en reve- 
nez , il faut vous reſoudre a ſupporter Phumeur , 
le mecontentement , les reproches, VPennui de 
ce compagnon qui ſe venge bien {ur votre 
ſanté des ſervices apparens* qu'il a pretes a 


votre maladie. Appreciez maintenant la ſin- 


cerite du Lieutenant de Police d'Argenſon , 
quand il parloit des ſecours temporels de la 
Bajtille , & de la Charité des Gouverneurs. 


Quant au Spirituel, ſi ces hommes de fer, 
incapables de pudeur, ou de pitie, Petoient au 
moins de remords , olerojent-ils meme pronon- 
cer ce mot? Peut-il rappeller autre choſe que 
leurs outrages à la religion,? Ils ne la reſpectent 
pas plus que Phumanite. | 


 DYabord ne va point qui veut a la Aeſſe, a 
la Baftille ; c'eſt une grace ſ{peciale , une faveur 
exquiſe, qui n'elt accordee qu'a un petit nom- 
bre d'elus. Pavoue qu'elle m'a été offerte: 
le premier jour on m'invita, on me conduiſit 
aux Tribunes ou il faut ètre cache pour en 
jouir : je n'y reſtai pas long-tems. Ce que la 
ſervitude & les fers ont de plus horrible vous 
ſuit, vous accable juſqu'au pied de Pautel. 


On traite la Divinite a la Bafiille , auſſi leſte- 
ment que ſes images. La Chapelle eſt le del- 
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ſous d'un colombier garni de - pigeens que 
nourrit le Lieutenant de Rot : elle peut avoir 
ſept a huit pieds en quarré. Sur une des faces 
on a conſtruit quatre petites cages, ou niches, 
qui ne peuvent contenir juſte qu'une perſonne ; 

elles n'ont ni jour, ni air, que quand la porte 
eſt ouverte, ce qui narrive qu'au moment ou 
Pon y entre, & ou Pon en ſort. C'eſt la qu'on 
ſerre le malheureux devot: au moment du fa. 
crifice on tire un petit rideau qui couvre une 
lucarne grillee, par laquelle i] peut, comme 
par le tuyau dune lunette , decouvrir le cele. 
brant. Cette manicre de participer aux cere. 
monies de l'Egliſe m'a paru (i honteuſe, & fl 
affligeante, que je rai pas ſuccombe deux fois 


a la tentation d'en avoir le ſpectacle. 


Pour les Confeſſions , &c. j' ignore comment 
on s'arrange; & je ne crois pas qu'il y ait 
beaucoup de captifs, meme devots , qui cedent 
a Penvie d'uſer de cette reſſource. Le Con- 
feſſeur fait partie de I Etat Major: il eſt offi- 
cier de la maiſon. On peut apprecier quelle 
ſarete il y auroit a etre ſincere avec lui, fi 
Lon avoit des reproches ſerieux a ſe faire. Son 
office n'eſt donc qu'un piege, ou une dèriſion. 
Je ne congois pas comment on a Paudace de 
propoſer aux priſonniers de la Baſtille d'ouvrir 
leur ame a un lache prevaricateur qui proſtitue 
ainſi la dignite de ſon caractère; ni comment 
lui-meme ſoudoye par le pouvoir terreſtre qui 
les opprime , oſeroit leur parler au nom du 
Ciel qui le déſavoue. | 
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je ne puis pas parler de ce qui arrive quand 


on meurt , confeſſè ou non; j'ignore dans ce 


cas comment on fe venge ſur le corps de la 
fuite de Pame , & dans quel depot on jette ces 
cendres immobiles, quand on eſt bien {tr de 
ne pouvoir plus les tourmenter. Ce qui eſt 
ſar , c'eſt qu'on ne les rend pas a leurs familles. 
Certainement depuis que la Baſtille exiſte , elle 
a vu des funerailles : connoit- on un extrait 
mortuaire qui en ſoit date, hors celui du Ma- 
rechal de Biron ? Ces familles ſont donc impi- 
toyablement livrees a la confuſion qui reſulte 
de Pablence de leur chef : apres en avoir 
ſouffert tant qu'il exiſte, on leur envie juſ- 
qu'au triſte remede que produiroit la certi- 
tude de ſon ſort. 


Lecteurs dont cette deſcription n'a que trop 
ſouvent ſerre le coeur, vous croyez etre au 
bout. L'imagination ne vous paroit pas pou- 
voir aller dans Part de créer des ſupplices au- 
dela des raffinemens multiplies que je viens de 
vous depeindre. Un areopage de bourreaux 
$'indigneroit en ſongeant au ſang-froid avec 
lequel ces diſpoſitions ont ete reflechies , com- 
binees; au calme avec lequel on les execute. 
Eh bien, voici quelque choſe de plus fort: 
voici un trait qui melt perſonnel, & qui paſle 
tout ce que vous venez de voir. . 


Depuis le 27 Septembre 1780, juſqu'en Oc- 
tobre 1781, c'eſt-à-dire pendant DOUZE Mols, 
}etois reſtè non - ſeulement dans une privation 
abſolue de toute eſpece de correſpondance au 
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dehors, on avec une cerreſpondance pire en. 
core que la privation , comme on le verra plug 
bas; mais dans une ignorance non moins ab. 
ſolue de ee qui s'y paſſoit en general, ou re- 
lativement a moi: on ne m'avoit laifſe par- 
venir que les nouvelles propres a augmenter 
mon deſeſpoir, a m'enlever juſqu'à Pattente 
d'un avenir moins affreux. Pluſieurs meme , 
par un rafhnement auquel on tremble de don- 
ner une epithete, etoient fauſſes, fabriquees 
uniquement pour m'induire en erreur , & pour 
rendre cette erreur plus amere , ou plus funeſte. 
(Jes la note 7.) 


Ainſi on me diſoit a moi- meme ,, journelle- 
ment, & en riant, que je ne devois plus m'in- 
quieter de ce qui 1 paſſoit dans le monde, 
parce qu'on my croyoit mort; on pouſſoit le ba- 
dinage juſqu'a me detailler les circonſtances 
qu'une rage forcenèe, ou une horrible legerets 
ajoutoit a ma pretendue fin. On mö'aſſuroit 
que je n'avois rien 4 attendre de Pemprefle- 
ment & de la fidelite de mes amis, moins en- 
core parce qu'ils etoient trompes comme les 
autres fur mon exiſtence, que parce qu'ils 
m'avoient zrahi : cette double impoſture avoit 
pour objet, non- {eulement de me tourmenter , 
mais tout à la fois de me donner une confiance 
ſans reſerve pour le ſeul traitre que j'euſſe en 
effet à redouter, & qu'on me preſentoit ſans 
ceſſe comme le ſeul fidele; & de penetrer par 
la maniere dont je recevrois ces inſinuations, 
ſi j'avois en effet quelques ſecrets qui m' expo- 
ſaſſent à des trahiſons. 
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En Octobre 1781, Vaccouchement de la 
Reine m' avoit donné quelques lueurs d'eſpé- 
rance. On n'avoit pas pu me cacher cette 
nouvelle: Pavois ſur ma tete le canon charge 
de la publier, & ſous les yeux les rejouiffances 
qu'elle produiſoit. Ces evenemens étant tou- 
jours en France Vepoque de la remiſſion 
meme des crimes , Pidee me vint que celui-la 
pourroit etre favorable a innocence. Jecrivis 
une courte lettre a M. le C. de Maurepas : con- 
noiſſant lon caractere, Jeus la force de la faire 
gaie, & preſque plaiſante. Il en avoit paru 
touché: il Setoit montre diſpoſe a ſeconder la 
voix publique determinee enfin en ma faveur. 
Ce changement dans ſes diſpoſitions ne me fut 
pas cache ; mais de peur qu'il ren reſultat des 
illuſions trop conlolantes , on eut ſoin de m'ap- 
prendre en meme tems qu il toit mort, & mort 
ſans avoir rien fait pour moi. 


Enfin, en Decembre 1781, ma conſtitution 
cedant a tant de maux, & d'epreuves ; les ma- 
nipulations phyſiques & chymiques qui depuis 
quinze mois ſe joignoient aux morales pour 
la detruire, ayant produit leur effet; me trou- 
vant atraque de maniere a ne pouvoir plus 
me flatter meme de diſputer ma vie davantage; 
ſentant a chaque minute approcher celle on 
Yallois perdre , non pas la lumiere que je ne 
voyois point, mais Ja ſenſibilitè qui faiſfoit de 
mon exiſtence le plus cruel des ſupplices, Jai 
deſire de faire un TESTAMENT. II falloit pour 
eela une permiſſion expreſſe: je Pai demandée: 
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j'ai ſupplié les Miniſtres de me permettre de voir 
Pofficier public qui ſeul pouvoit conſtater mes 
dernieres volontes , & le depoſitaire de qui feut 
Je pouvois tenir les connoiſſances indiſpenſables 
pour ne pas faire des diſpoſitions illufoires. 


Pai reitere journellement pendant deux mois 
qu'a dure mon danger, les inſtances les plus 
vives , les plus attendriſſantes, fole le dire, a ce 
fujet. Le Medecin de la Baſtille a eu la complai- 
ſance de porter lui-meme au Lieutenant de Police, 
organe immèdiat du Miniſtère en ce genre, une 
atteftation de mon etat, & du peril imminent 
que je courois : un refus impitoyable a été 
Punique reponle : de forte que, traité comme 
mort depuis quinze mois; prive de toutes les 
facultes des vivans ſans exception, hors celle 
de ſouffrir, je perdois juſqu'a Pefpoir de jour , 
quand Jaurois en effet cefle de vivre, des der- 
niers droits qu'en aucun pays on ne refuſe aux 
morts, du moins à ceux que des arrets ſolem- 
nels n'ont point degrade. 


Ceft ainſi que j'ai paſſe les mois de De- 
cembre 1781, & de Janvier 1782 entiers , dans 
la perſuaſion chaque ſoir, que je ne verrois pas 
le lendemain; & chaque matin que je n'en- 
tendrois pas annoncer la fin du jour, par Phor- 


loge lugubre qui dans cette nuit éternelle 


marque ſeule la diviſion des tems; &, qu'on y 
ſonge, cette attente toujours trompee , devenoit 
fans ceſſe de plus en plus douloureuſe, par le 
ſentiment du caprice qui m'envioit juſqu'à la 
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ſatisfaction de laiſſer apres moi des traces de 


N bienfaifance, & des marques de ſouvenir aux 
mis qui pourroient encore cherir le mien. 
23 oP 2 F 

| Voila un fait: pourra-t-on donner un motif? 
is On ne peut pas m'objecter le regime de la 


is © maiſon, les pretendues loix de cet écueil de 
de toutes les loix : non - ſeulement le delire op- 
i. preſſif n'y eſt pas porte juſqu'a Pexces de faire 
„ au refus des actes civils une regle dont on ne 
ne puiſſe s'ecarter : mais il fait quelquefois a ſes 
ng victimes une neceſlite de ces actes: la Baſtille 
+4 Ja un notaire brevete : il peut donc en general 
y exercer ſes fonctions: moi- meme on m'avoit 
dans les premiers tems, non pas permis, mais 
force de Vemployer, 


L'Exempt de la Cour de France, quoique ſé- 
conde par le Miniſtre Plenipotentiaire de la 
Police de Paris, ayant Echoue dans la pourſuite 
de mes papiers, &c. a Bruxelles; un troiſième 
adjoint envoye a leur ſecours n'ayant pas 
Je: | Gabord mieux rèuſſi, parce qu'il y a des loix 
ing dans ce pays, & quelles y ſont reſpectées, on 
das mea arrache une procuration notarice qui q enfin 
-n. produit une partie de ce que Pon deſiròit: ſi 
or. pour penetrer dans mes ſecrets, & me chercher 
lle des crimes , ou s'emparer de mes depouilles , 
iy Jon avoit pu ſans bleſſer le Code de la Baſtille, 
* prunter le miniſtère d'un officier public, il 
le Iny avoit pas plus dimpoſſibilite ſans doute, 
la Jou de danger, a me le permettre pour regler 
la diſpoſition de ce qu'on m'avoit laifle : un 
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Teflament wetoit pas plus illicite qu'une Procy: 
ration. 


Quand il y auroit eu contre moi une accuſa. 
tion, des indices , une procedure commencee, 
n'y ayant pas de jugement, le refus du pouvoir 
de teſter, & par conſequent une confiſcation an. 
ticipee , auroit paru une atrocite ſcandaleuſe 
autant que criminelle : comment faut - il done 
le regarder, ou le qualifier, dans la poſition 
on Jetois 3 car on ne doit pas Poublier , n'ayant 
ni juges, ni proces, ni delits, ni accuſateurs? 
N'eſt-ce pas la le dernier abus du pouvoir, & 
une des plus fortes preuves de la barbarie avec 
laquelle on ſe joue a la Baftille de Pexiſtence 
des citoyens ? 


Et qu'on ne diſe pas, je le repete, que la 
Baſtille etant excluſivement deltinee a renfermer 
des Criminels d' Etat, le regime n'en peut etre 
trop ſevere, ni trop miſtericux ; qu'ainſi Pac. 
croiſſement de rigueur que je lui reproche , ſe- 
roit dans fon genre une eſpece de perfection, 
puiſqu'on ne peut prendre trop de meſures pour 
canvaincre , pour deconcerter des perſonnages 
dangeggux , dont la liberté pourroit entrainer la 
ſubverſion de la Patrie. : 


Non; cela weſt pas vrai: ce n'eſt pas, dans 
ces derniers tems ſur- tout, aux Criminels d' Hat 
que la Baſtille eſt relervee; la legerete avec la- 


quelle on Pouvre, s'eſt redoublee dans la meme 


proportion que Pinhumanite avec laquelle on 
la regit. Depuis un petit nombre d'annces, elle 
lemble 
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ſemble etre le preliminaire des affaires civiles les 
plus communes, les moins ſuſceptibles par leur 
objet & leur iſſue, de cet etrange & terrible 
debut. Elle eſt de venue, en quelque ſorte, 
ſ[Anti-chambre de la Conciergerie. 


Une femme de qualité eſt {oupconnee d'avoir 
abrique ou commerce de faux billets ; on la 
met a la Baſtille. 


Un fou revetu d'une robe de Magiſtrat a 
Paris, accuſe une marchande de fayence de 
Lyon , d'avoir été la confidente pecuniaire Pune 
ſocièté diſparue depuis long-tems : on la met a 
la Baſtille. Relachee apres Pevanouifſement de 
cette ombre abſurde, elle ſe brouille , pour des 
diſcuſſions domeſtiques , avec un premier com- 
mis, qui a interet perſonnellement de la perdre: 
on la remet a la Baſtille. 


Un ſubalterne eſt accuſs d'avoir commis des 
aux dans le maniement des affaires d'une 
grande maiſon; mais des faux d'une eſpece qui 
alurement n'intéreſſoient pas la monarchie : on 
le met a la Baſtille. 


Voila le fort qu'ont eu Made, de St. Vincent, 
la De. Roger, le St. Le Bel. Etoient-ce-la des 
Priſonniers d Etat? Quel etoit donc Pobjet 
du regime funeraire auquel on les ſoumettoit? 


Tous ont ete renvoyés devant les juges or- 
dinaires : mais a l'inſtant du renvoi on n' avoit 


pas la preuve de leur innocence; bien loin de- 
G 
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la, on doit croire qu'elle paroiſſoit plus proble. 
matique, puiſqu'on les livroit aux lenteurs dif. 
pendieuſes de la juſtice reguliere, & a une ac. 
cuſation reflechie, intentee , approfondie dans 
les formes. Il falloit donc que les eclaircifſe. 
mens anterieurs a leur renvoi leur fuſſent plus 
contraires que favorables : ils etoient done, en 
ſortant de ce gouffre funeſte, plus ſuſpects 
qu'en y entrant: & cependant c'eſt à leur en- 
tree qu'on les accable du regime de la maiſon! 
ce welt que quand on a plus de droit de les 
preſlumer coupables, qu'on les en affranchit! 
On leur rend une demi-liberte, quand on les 
abandonne à une inſtruction qui ſemble former 
un indice contr'eux; on la leur avoit otee en- 
tiere, en joignant a cette perte tous les acceſ- 
ſoires de la Baſtille, avant que de proceder 
meme aux preliminaires de Pinſtruction. 


. 


Il y aplus : les vrais Priſonniers I Etat, ceux 
qui arrivent a la Baſtille charges de fers que le 
pretexte du bien public peut juſtifier , & pour- 
ſuivis par une clameur que des fautes prece- 
dentes peuvent exculer, y trouvent des douceurs 
inconnues, des egards refuſes a tous les autres. 


Tignore , par exemple, quel etoit le grief 
qui y a conduit quelque tems avant mot un 
homme affocie clandeſtinement aux expedi- 
tions de la marine Francoiſe. Je ſuis fort 
eloigne d'afirmer qu'il meritat ce ſort : mais 
il welt pas poſhble que le titre d'accuſation 
au moins, {ur lequel la Lettre-de-cachet a ere ex- 
pediee contre lui, ne fut grave. Il avoit eu part 
a des operations delicates , & dont le ſucces n'a- 


recevoit des vilites ; 
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voit pas repondu aux efperances , peut - etre à 
ſes promeſſes. Le Miniſtre qui Pemployoit , 
accoutume par ſon ancien metier a regarder 
eſpionage comme le plus beau champ du ge- 
nie miniſtèriel, & Parme la plus ſare d'un gou- 
vernement; croyant mener la Marine comme 
la Police, & fe flattant de maitriſer les flottes 
Augloiſes comme les jeux de Paris, Vavoit-il 
cree {on ſubſtitut dans ces flétriſſantes fonc- 
tions? Avoit-il, comme on Va cru, commis 
pour doubler ſes profits une double trahilon , 
toujours a craindre de la part de ces lortes 
d'agens? Charge de commiſſion par la France 
pour acheter les ſecrets de I Angleterre , avoit-il 
vendu a PV Angleterre ceux de la France? Ou 
bien ſon protecteur ayant mal entendu. ſes 
avis; ou, comme on Va dit auſh , ayant eu des 
motifs perſonnels pour les negliger , avoit-il 
cru a la vue des ſuites de ſon ineptie , ou de ſa 
prevarication , devoir en rejetter la cauſe ſur le 
ſubalterne, & feindre de ſoupconner Vintegrite 
de celui-ci , pour 'couvrir 1a propre incapacite , 
ou pis encore? Je wen ſais rien. 


Ce qui eſt ſur, c'eſt que ſon ancien protege 
n'a connu des ſupplices de la Baſtille, que la 
perte de la liberté: c'eſt que des le premier 
moment il y a eu des livres, des corre{pon- 
dances : c'eſt que tous les jours, dans le tems 
ou un ſilence impoſteur , autant queettrayant , 
donnoit a mes amis de trop juſtes alarmes , il y 
c'elt qu'en ayant eu le 


ſoupcon, & n'etant permis, pour m'en aſſurer, 
d'en hazarder le reproche dans une des rares & 
2 
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courtes entrevues que m'a accordees le Liente- 
nant de Police, ami, comine on fait , & creature 
de M. de Sartines; il m'a repondu , en conve- 
nant du fait, & rejettant les menagemens dont 
on uſoit envers le priſonnier que je lui nom- 
mois, {ur ce que le Miniitre auteur de fa de. 
tention étoit RONz & fur mon obſervation 
toute naturelle que la diflerence des traitemens 
auroit da dependre de la gravite des accuſa- 
tions, & non dela bonte perſonnelle de chaque 
Miniſtre, il m'a ajoute ces mots remarquables: 
Qu'il ne pouvoit qu y faire; parce que perſonne ne 
Sintereſſuit à moi. 


De ſorte que les horreurs de ma captivité, 
la redondance avec laquelle on m'a noye de 
toutes les horreurs de la Baſtille, ne {font venues 
que de wavoir pas eu le bonheur d'ètre mele 
dans quelque intrigue obſcure & honteule , 
vraiment relative aux interets de Þ Ezat ; de 
n'avoir pas été ſacrine a un manege adroit , 
qui cachat Pindulgence ſous les ſymptomes 
apparens de la leverite; de wavoir eu parmi 
les Miniſtres que des ennemis directs , perſon- 
nels, & implacables , au lieu d'y avoir des 
complices; elles font venues du malheur de 
wavoir eu pour protecteurs que des hommes 
honnetes; pour ſolliciteurs que des amis deli- 
cats; enfin, d'avoir eu affaire a une Lettre. de- 
cachet ſignẽe Amelot , & non pas Sartines. 


Qui auroit jamais cru que de ces deux Mi- 
niſtres M. de Sartines füt le Bon-homme ? 
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Le regime de la Baſtille reſt donc ni inflexible , 
ni uniforme: meme avec cette rigidite commune, 
il wen ſeroit guere moins horrible, puiſqu'il 
exerceroit une rigueur egale {ur des delits dif- 
ferens; &, ce qui eſt encore plus affreux , ſur 
FVinnocence & {ur le crime. Mais il n'a pas 
meme cette abominable ſtabilite : & il n'y de- 
roge que dans le ſens contraire a celui quiin- 
diqueroit la juſtice. | 


L'exemple ſeu! que je viens de citer, & le 
mien, prouvent qu'il eſt ſuſceptible de modifi- 
cation; qu'il eſt ſubordonne uniquement a la 
vengeance, au deſir qu'ont les cœurs infernaux 
qui le dirigent de ſervir le reſſentiment ou les 
néceſſitès de leurs patrons; ils prouvent que de 
meme que le Miniſtère de France a des magaſins 
de Lettres-de-cachet , ſignees d'avance , qu'il attend 
Jans bruit le moment d'appliquer, il a auſſi des 
reſerves de douleurs qu'il ne deploie que quand 
Pordre fatal a eu {on execution ; ils prouvent 
qu'il y a a la Bafille un tarif de tortures pour 
chaque commenſal, comme il y en a un pour 
leur penſion ; & qu'en fixant au lache Cantinier 
qu'on charge de leur ſubſiſtance le prix des 
alimens deſtines a. prolonger leur vie, on deter- 
mine auſſi la meſure de fiel dont il doit em- 
poiſonner. | 


Le regime de la Bafiille eſt donc inſtitué 
uniquement pour tourmenter ? & qui? Des 
innocens reconnus, puiſque des ſoupcons fondes- 
motivent des egards, ou un renvei. Au nom 
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de qui? Au nom du Roi, du magiſtrat ſu- 
preme , du protecteur ne de innocence , du gar. 
dien de la foibleſſe; c'elt ſon intervention plus 
directe qui produit des effets plus cruels : c'eſt 
par ſes ordres immediats qu'on ſe pretend auto- 
riſe a ſoumettre un infortune qui n'a offenſe , ni 
lui, ni les loix, ni rien de ce qu'elles obligent de 
reſpecter, à des ſupplices inconnus dans les pri- 


ſons ordinaires, peuplees d'hommes coupables, 


ou du moins accuſés de. quelques- uns de ces at- 
tentats: c'eſt de par le Roi qu'on lui preſſe la 
gorge de maniere a ne pas intercepter tout-a-fait 
{a reſpiration, mais a ne lui en laifler prèciſèment 
que ce qu'il faut pour perpetuer {on angoiſſe; 
qu'on rit de ſes convulſions; qu'on s'applaudit 
de ſes gẽmiſſemens; qu'on compte comme au— 
tant de victoires les ſoupirs prolonges que la 
douleur lui arrache : c'eſt le Roi qu'on ne fre- 


mit de donner pour auteur de ces prevarications 


barbares qu'il ignore, de ces vengeances mi- 
niſterielles que Fa cœur del{avoue. 
aw 
Oui, vous les ignorez, 6 Vous que la Nature 
m'avoit donne pour maitre, & que vos vertus 
m'auroient donne pour protecteur , {1 Pinno- 
cence avoit autant d' accès auprès du rrone que 
la calomnie; Vous dont Peſtime etoit la plus 
flatteuſe recompenſe, & le plus puiſſant en- 
couragement de mon travail; Vous dont Pame 
honnete & franche n'avoit été ni effrayee de 
ma promeſſe de dire toujours la verite, ni 
rebutce de mon exactitude a la remplir! 


Vous ne les connoifſez pas, ces cachots qui 
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5 ecpendant ne s' ouvrent, & ne ſe ferment qu'a 
votre nom; ou, 'on ne ſent que Von exiſte, 


que parce que Pon ſouffre; & dont Peſperance 
t meme eſt {ouvent exclue: ils engloutiſſent 
A journellement des citoyens irreprochables , des 
i ſujets fideles, qui reclament en vain du fonds 
e de ces abymes les vertus, & le nom de leur 
— Prince: ce nom ſacré, qui eſt par- tout ailleurs 
„ile garant de Pexecution des Loix, n'eſt 1a que 
— le titre en vertu duquel on les enfreint. 

a node | 

it En ſignant un ordre pour enfermey , vous 
t eroyez ne faire qu'un uſage legitime de votre 
; autoritè; un uſage conlacre par une poſſeſſion 
it de pluſieurs ſiecles; un uſage neceffaire au 
I repos public, & dont il ne refſulte aucun abus: 
a vous ſuppoſez que Vexecution de cet ordre 
I n'entraine que les etters d'une precaution de ce 
is genre. 

i- 


Bienfaiſant juſques dans les rigueurs que 
votre rang vous oblige d' autoriſer, vous avez 


donne mille preuves de votre penchant a ſoula- 
iS ger les maux que le maintien de la ſociete 
o- neceſſite. Par vos ordres les priſons deſtinees 


à aſſurer la conviction & le chatiment du crime 
{ont devenues plus douces , moins meurtrieres : 


n- elles ont cefſe d' etre une punition preliminaire 

ne plus cruelle ſouvent que le dernier ſupplice. 

de Vous avez detruit la pratique barbare qui au- 

ni toriſoit les tribunaux a torturer des accules 
ſimplement ſuſpects , pour effayer fi par-la on 
ne reufliroit pas a les rendre criminels. 

ui 8 
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Vous &#tes donc bien loin de ſoupconner 
ue dans votre royaume, dans votre capitale, 
F ng vos yeux, il exiſte une place devouece ſpé- 
cialement à perpetuer {ur Pinnocence une que. 
tion mille fois plus cruelle que toutes les 
queſtions preparatoires . proſcrites par vous; 
puiſqu'enfin elles ne briſoient que les corps, 
au lieu que celle de la Baſtille ne dechire le 
corps, que pour penetrer plus fructueuſement 
juſqu'à Pame. Vous etes loin de ſoupconner 
que l'on ajoute encore arbitrairement à ce 
regime infernal; que les agens ſubalternes, 
choiſis pour le maintenir, trouvent de la fatis- 
faction & du profit a Voutrer; que pareils a 


ces chiens acharnes qui ſecouent & mordent 
le gibier en le rapportant , ils ſe faſſent un 


plaiſir d' etre barbares, quand on wexige deux 
que d'etre ſoumis & fideles. 


Mais vous ne Pignorerez plus; le voile eſt 
dechire: portez les yeux ſur ces ſouterrains fu- 
neraires, ou weſt jamais deſcendu le jour: 
pour lui en procurer  Pacces , il. falloit deux 
evenemens auſh ſinguliers Pun que Pautre , 
que jy entraſſe & que Jen ſortiſſe. Le ſecond, 


que je ne dois qu'a vous, m'aſſure que les con- 


noiſſances dont je ſuis redevable au premier 
ne ſeront pas inutiles. 


Il m'en coũtera ma Patrie. La necefſite de 
chercher un tombeau dans des contrees Etran- 
geres, helas! & ennemies , ſera le ſeul prix de 
tous les ſacrifices que je lui ai faits. Celui- ci 
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r eſt le dernier: je ſerai pay6 de tous les autres 
£ $i] weſt pas infructueux. 

2 

1 Mais non : il ne le ſera pas: votre coeur pur 
es & ſenſible $'emeut : vous fremifſez : vous rou- 
3 giflez : ce ne ſera pas en vain. Dieu quand 
5 vous protégez les hommes, tout puiſſant pour 
le operer leur ſalut; donnez à l'Europe, au monde 
nt le ſpectacle d'un prodige que vous etes digne . 
er d'operer. Parlez: A votre voix on verra s'é- 
ce crouler les murailles de cette moderne Jericho, 
8, plus digne mille fois que Pancienne des fou- 
S- dres du ciel, & de Panatheme des hommes. Le 
a prix de ce noble effort ſera In gloire de votre 
nt regne 3 un redoublement d'amour des peuples 
in pour votre perſonne & votre maiſon; & la 
1X benediction univerſelle des fiecles les plus re- 


cules, comme du ſiecle preſent. 
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NB. Les Lecteur ſont pries de ne paſſer aux 
Notes quaprès avoir bien lu, & un peu 
medite le Texte , Sil eſt poſſible. 


E3.3 Pcs 3. Sur les avenues de ces gonffres.] 
En general en France toutes les places fortes 
peuvent a volonte devenir autant de Bafilles : 
il n'y a pas un de ces remparts, eleves en ap- 
parence contre les ennemis de Petat , dont un 
caprice miniſteriel ne puiſſe a chaque inſtant 
faire le tombeau de ſes enfans : mais il n'y a 
guere qu'une vingtaine de chateaux qui aient 
cette deſtination ſpëciale & conſtante , tels que 
la Baſtille & Vincennes, aux portes de Paris; 
Pierre en Ciſe , a Lyon; les Isles Ste. Marguerite, en 
Provence; le Mont St. Michel, en Normandie; le 
Chateau du Taureau , en Bretagne; celui de Sau- 
mur, en Anjou; celui de Ham, en Picardie; &c. 
&c. &c. Et tout cela eſt rempli de Priſonniers 
Etat & dans tous on ſuit le regime de la 
Baſtille! & dans tous il y a des Gouverneurs 
Cantiniers, des Etats - Majors Porte-clefs, des 
Garniſons , des Ingenieurs , &c. 

La conſideration de cette enorme depenſe, a 


108 MfMOoIRE Ss 


donné à quelques Miniſtres, & entr'autres + 
M. Necker , dit-on , la velleite d'une reforme ; 
fi elle s'opèroit jamais, il ſeroit bien honteux 
qu'elle refit point d' autre motif. Supprimer la 
Baſtille par ECONOMIE ! diſoit, il y a quelques 
jours, avec indignation, a ce ſujet, un des plus 
jeunes & des plus eloquens orateurs de P An. 
gleterre ! 


(2) Page 3. Un Conde. ] A- propos de ce 
nom, jt ne puis me refuſer de placer ici une 
anecdote tiree des Memoires de Sully, a laquelle 
peut-etre peu de lecteurs font attention. 

Henri IV, malgre fa vieilleſſe & ſes vertus, 
avoit dans ſes derniers tems cede a une paſſion 
auſſi ſcandaleuſe que ridicule : il aimoit la 
Princeſſe de Conde, femme de ſon neveu. Il la 
lui avoit fait epouſer dans Veſperance qu'etant 
jeune, diſſipe & avare, on pourroit avec des 
plaiſirs ou de Pargent Paveugler ſur la conduite 
de {a femme. Il ren fut rien: le jeune Prince 
ne vouloit ni ſe diſtraire, ni s'enrichir: il em- 
mena ſa femme a Bruxelles, ſans en avertir per- 
ſonne. 

Cette évaſion ne pouvoit etre qu*approuvee 
des honnetes gens; elle fut traitee dans le Con- 
ſeil du Roi, comme une Affaire d'Etat. Tous 
les Miniſtres opinerent gravement tour - a- tour 
ſur les moyens de remettre au plus vite dans 
les bras du Roi une Maitreſſe que Pincom- 
mode epoux avoit ole lui enlever. II y avoit 
des opinions porry la guerre: quand le tour du 
Duc de Sully fut venu , il commenca ſon avis 
par ces mots: Si vous mavez laiſſe faire, il y 
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g trois mois, Paurois mis votre homme a la Baſtille, 
gu je vous en aurois bien repondu. (*) 


C'ètoit en plein Conſeil que ſe tenoit ce lan- 
gage! celui qui le tenoit etoit un des plus 
vertueux Miniſtres que la France ait eu; celui 
contre qui il le tenoit, Etoit un Prince du Sang; 
& le crime juge dans ce Prince du Sang digne 
de la Baſtille, etoit d'avoir une jolie femme, & 
de ne pas vouloir qu'elle fat la maitreſſe de ſon 
encle. 

Lecteurs , reflechiſſez. 


(3) Page 4. Sa deſcription avec la mienne. | 
Je ne mets pas au rang des memoires que Pon 
peut conſulter {ur les details de cet antre de 
Trophonius une hiſtoire de I Inquiſition Fran- 
coiſe , par Conflautin de Renneville. Ce livre de- 
venu rare, & cher parce qu'il eſt rare, wa 
Pinterefſant & meme de vrai que le titre. 
Ceſt un tiſſu de groſficretes degotitantes , & de 
fables abſurdes. | 

On y lit, par exemple, qu'un priſonnier 
ayant été renferme dans les ſouterrains d'une 
des tours, il arracha avec ſes mains tant de 
pierres des fondemens qu'il les ébranla, & 
que le Gouverneur effraye fut force de loger 
ce nouveau Samſon dans le plus bel apparte- 
ment du chateau pour en prevenir la chate. 


- 
* 
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(* Je cite de memoire : je puis me tromper ſur un ou 
deux mats: je ſuis ſir de ne me tromper , ni ſur la choſe, 
ni meme ſur la phraſe. 
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L'auteur de ce conte ne ſavoit done pas que 
les murs de la Baftille ont, aux endroits ou ils 
ſont le plus minces, au moins douze pieds d'e. 
paifſeur , & »ztrente , quarante, cinquante dans 
les autres; qu'ils font de la plus ſuperbe 
pierre de taille, & par conſequent auth ſo- 
lides que les cœurs des gardiens {ont impi- 
toyables. 

D'ailleurs Renneville ne parle que de mau— 
vais traitemens phyſiques: il eſt vrai qu'on ne 
les épargne pas dans ce lieu on toutes les 
manieres de rendre Pexiſtence inſupportable 
font employees; mais, comme on Pa vu ci- 
devant, ce melt pas fur cette refſource que 
comptent le plus les queſtionnaires a croix de 
St. Louis qui ſe chargent d'y adminiſtrer les 
douleurs : ce ſont les ames qu'ils torturent ; 
& cela eſt bien plus ingenieux. 


(4) Page 6. Conſacre en apparence a la jufti- 
ce. | C'eſt le Lieutenaut General de Police: il eſt 
le veritable adminiſtrateur de la Baſtille, le Gou- 
verneur en chef de ce chateau: c'eſt par lui 
que paſſent tous les ordres; il n'a de ſuperieur 
dans ce diſtrict que le Miniſtre immédiat du 
département de Paris. 2 

C'eſt une inconſèquence dont on ne peut 
trouver d' exemple qu'en France que cette aſſo. 
ciation de la Robe avec PEpee, d'un magiſtrat 
avec des ſtipendiaires armes, pour confommer 
une oppreſſion que les Loix proſcrivent, & que 
la Robe, la Magiſtrature font profeſſion de de- 
teſter. Et ce weſt pas pour Padoucir que la 
régie en a été ainſi confice a un Maitre des Re- 
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tes: Celt pour la légitimer, en quelque 
— „ou du moins la légaliſer, s'il etoir poſ- 
ſible. 

Les troupes de la Ferme generale, les ſoldats 
de la finance ont en France le droit de rediger 
des actes civils & juridiques, de dreſſer des 
Procès verbaux, de faire ſubir de vrais inter- 
rogatoires à ceux qu'ils arrètent, & qu'ils fouil- 
lent: les troupes du Roi, les militaires na- 
tionaux n'ont pas ce droit. Comme ce ſont 
eux qui gardent la Baſtille, il a fallu leur ad- 
joindre un homme qui en fut dous „pour pro- 
ceder a ce qu'on y appelle des Proces verbaux , 
des Interrogatoires , quand on daigne s'amuſer a 
ces formalites : c'eſt-la Pemploi du Lieutenant 
de Police, & Voccaſion du pouvoir dont on Pa 
inveſti. 

Ce qui eſt plaiſant , fa quelque choſe relatif 
a la Baſtille peut Vetre , ce qui prouve toujours 
la conſequence des idees Frangoiſes , celt que 
ſa robe qui devient ici pour lui un titre de ſu- 
periorite, en eſt, pour tout autre magiſtrat , un 
d'excluſion. Le Chancelier lui - meme ne ſeroit 
pas admis a la Baſtille, a moins qu'il n'y fut en- 
voye comme priſonnier. Quand le Parlement, 
comme il arrive quelquefois, par une autre 
ſuite de cette meme juſteſſe d'eſprit, accepte 
des Commiſſions , pour juger des priſonniers de- 
poſes a la Bafiille , il n'eſt pas permis aux Juges 
d'entrer dans le chateau: Celt à la porte qu' ils 
tiennent leurs aſſiſes, & qu'on leur amene Pac- 
cuſe, ou plutot la victime; temoin M. de Lal- 
ly , &c. de forte que ces magiſtrats {uperieurs , 
ſi fiers, ſi deſpotiques , n'ont pas meme le droit 
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d' inſpection ſur ces lieux on un ſubalterne 
exerce un empire illimite. | 
Et ce qui acheve de reunir toutes les eſpeces 
de contradictions, comme de confondre toutes 
les idees, les actes patles par ce magiltrat ap. 
pelle expres, inſtitue expres, pour leur donner 
une apparence de /egalizce , font formellement 
deſavoues , proſcrits par les tribunaux dont il 
continue d'etre membre , toutes les fois qu'ils 
leur ſont prelentes. Ils declarent au nom du 
Roi, de la part du Roi, en faiſant parler le Roi, 
illegales, & tyranniques; les procedures inf. 
truites, au nom du Roi, de la part du Roi, en fai- 
ſant parler le Roi, par leur confrère dans les Baſ- 
tilles; & enfin le meme homme ſiegeant au Cha- 
telet, comme Lieutenant de Police, au Parlement, 
comme Mre. des Requetes , rejettera le lendemain 
avec horreur, declarera criminelles, les memes 
pieces qu'il aura extorquees la veille au farx- 
bourg St. Antoine, a Vincennes, &c. en qualite de 
Commiſſaire du Roi, & munies de ſa ſignature. 
Ces abſurdites rendent la Legislation Fran- 

iſe ridicule aux yeux des etrangers : mais mal- 
82838 elles la rendent encore plus ac- 
cablante pour les nationaux. 

(5) Page 6. Du gage apparent d'un ſervice 
pur.] Tous les officiers de I Eras Major a la 
Baſtille ont la Croix de St. Louis: ceux meme 
qui n'ont jamais ſervi, tels que le Gouvernenr 
actuel, ou qui ont ſervi avec un titre qui n'y 
donne pas de droit, tels que le Major actuel, on 
la leur accorde par grace, & afin de leur don- 
ner apparemment un extèrieur plus impoſant. 
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Cela wa rien d'ttonnant apres tout. On la 
donne bien aujourd'hui, cette croix, fi long- 
temps reſpectable & reſpeRee, a des Bxemipes de 
Police. Ceſt a M. de Sartines qu'eſt due cette 
honteuſe illuſtration du plus lache ſervice que 
le deſpotiſme ait jamais exige. Si Pon pretend [i 
la juſtifier par Putilite de ces emplois dans 1 
certains cas, il faudroit donc la rendre com- 4 
mune aux Geoliers ordinaires , & aux Bourreaux 
car enfin ce {ont auſſi des hommes utiles; & 
certainement aux yeux de la raiſon, ils ſont infi- 
niment au- deſſus de leurs camarades Bafti/leurs ; 
ils devroient etre bien moins flétris dans Vopi- * 
nion publique. Rt n 

Ils ne font que les miniſtres d'une fſeverite | 
indiſpenſable: ils ſont officiers, & officiers ne- 
ceſſaires d'un pouvoir legitime' : ils peuvent 
quelque fois executer des ordres injuſtes: mais 
ils obeéiſſent toujours à la Juſtice & aux loix. 
Ils ſont ſars que Vinfortune qui leur eſt livre, a 
eu, ou aura le moyen de ſe défendre: ils font | 
ſars ou du moins doivent croire qu'un examen | | 
Equitable, impartial „a precede les deciſions ri- 1 
goureuſes qui les decident. Ils ſont autoriſes 
à penſer qu'elles n'ont jamais pour objet que 
des coupables, ou au moins a hommes Julte- 


ment ſuſpects. 4 
| _ Mais un Exempt de Police , un der de Baſile x 
Fonr {irs preciſement - du contraire : ils ſavent 


qu'ils violent les loix , & que leur deſtination = 

ſpeciale eſt de les violer: ils ſavent qu'ils ſont 1 

les inſtrumens paſſifs , criminels , d'une violence 

-arbitraire : ils ſavent que les trois quarts des Rf 

victimes qu'on leur donne 4 crucifier ſont in- 9 
H [ 
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nocentes z que ſi Von avoit eu quelque pre. 


texte fonds pour les charger de fers juridique. 


ment, on rauroit pas eu recours a la voie abre. 


geée d'une Lettre de cachet; ils ſavent enfin 
que, fans les bayonnettes qui 1 entourent ; leur 
[proces eſt tout fait dans les rituels des tribunaux, 
comme dans le coeur de tous les citoyens; & 
qu'un ſupplice honteux ſeroit le juſte prix de leur 
infame condeſcendance. , 

Ils le ſavent! & ces, violences , ces aner 
cachet, ils s'en rendent les inſtrumens L'exempt 
captureur compte ſur ſes doigts de combien 
de, Louis - d'or chaque nouvelle proie lui four- 
nira le pretexte de groſſir ſes memoires ; le Gou- 
verneur geolier ſuppute combien d' Ecus il en re- 
ſultera pour 41a cuiſine ; tous deux trouvent la 
capture d' autant meilleure qu'elle leur devient 
plus lucrative. 

Afurement l'exècuteur des — æuvres, ni 
Jes valets ne pouſſent point juſques là la degra- 
dation de Vavarice , & Poubli de toute nn; de 
pudeur comme de remords. | 

Si done, Vopinion Etoir raiſonnable ; ſi c'etoit 
1a reflexion qui déterminat le prejuge , lequel 
de ces deux hommes, je le demande, devroit etre 
le plus flétri aux yeux de la ſocieté? A qui des 
deux elt di ns de myers & d'opprobre? 


(6) 3 7. Bure M. le Comte $ 5 Vergennes + 


E moi. Voyez ma lettre ace Miniſtre , imprimee 
en 1777. Je nai point mis cet ecrit, ni Peclat 
qu'il a fait, au nombre des cauſes de ma deten- 
tion, parce que ce ſeroit accuſer nettement M. le 
C. de Vergeunes d'une fourberie, d'une hypocriſie, 
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trop contraire à la vertu, à la franchiſe dont il 
fait profeſſion: mais il eſt très- vrai, cependant 
que depuis que Jai eu, moi, la bon-hommie de 
repaſſer la mer ſur ſa parole, des amis Eclaires 
n'ont celſe de me predire ce qui m'eſt arrive le 
27 Septembre 1780 : ils wont cefle de me ré- 
peter que t6t ou tard M. le C. de Vergennes ſe mé- 
nageroit le moyen de concilier le plaiſir de ſe 
venger, avec la gloire d'avoir paru pardonner. 
Ce rapport entre leurs propheties & Pevenement 
doit-1] Vemporter {ur la confiance qu'inſpirent les 
VeRTus de M. le Comte de Vergennes ? 


) Page 8. Plus noble encore que celui de non 
*B ſcour. ] Reveler ici objet de ce ſacrifice, oe 
ſeroit en perdre le merite ; il me ſeroit permis, 
LY peut-ttre, il ſeroit interefſant pour ma gloire, 
& ma vengeance, de revoquer ma parole, comme 
LY Jes Miniſtres de France ont viole'la leur: mais 
- je n'ai pas VThonneur d'ètre Miniſtre. Un ſer. 
ment tyrannique, & injuſte, ne lie jamais: une 

parole donnee librement lie toujours. 


el (8) Page 9. Avec um opprobre reflechi & com- 
eine.] C'eſt en plein jour, à midi, dans la rue de 
SY Paris, la plus paſſante, & la plus peuplee, que 
I Jai ete arrete, aux yeux de dix mille hommes raſ- 

ſemblés en un inſtant, on pourroit dire convo- 
gqués. Mon cocher , mon laquais:, ou plutôt ceux 
edu S. Le Queſne, & par con{equent de la Police, ne 
at Þ cachoient mon nom a perſonne. On ſentira tout 
n-F ce que cette affectation avoit de malignite , i 
le} Pon ſonge que dans les affaires les plus {erieuſes , 
„ & meme les plus preſſantes, c'eſt toujours la 
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nuit, & le ſecret que Pon choiſit pour ces ops. 
rations violentes : mais le miniſtere qui ſe ven. 
geoit dans celle- ci, qui ſavoit bien qu'il wen 
tireroit d'autre profit que Popprobre , & les 
cruautes dont ma detention pourroit etre ac- 
compagnee, a voulu m'en faire boire Pamer. 
tume juſqu'à la lie. 

Ajoutons que le Lieutenant de Police, à qui 
ſuivant mon uſage de circonſpection, & de 
franchile , chaque fois que Jallois a Paris, de- 
puis 1777, javois rendu ma premiere viſite, 
m'avoit donne rendez-vous pour ce jour. la, a neuf 
heures du ſoir, chez lui: nous devions parler 
du No. LXXI. des Annales, qui n'ètoit pas en- 
core diſtribue ; & c' eſt le meme jour qu'il me fait 
arrèter a midi, avec le ſcandale que Pon vient 
de voir! & apres cela, on me tient vingt mois 
dans un ſecret impenetrable : on met autant de 
miſtere dans les ſuites de ma detention , qu 'on a 
mis de publicite dans la detention meme ! Quel 
.en étoit objet? Faut-il le demander ? La pu- 
blicite autoriſoit à tout dire a ma charge, le 
miſtere a tout croire. 


(9) Page 10. Le Charged affaires de FRANCE.] 
| ne s'agit pas ici de M. le C. d' Adhemar, Mi- 
niſtre Plenipotentiaire de la Cour de France, a 
Bruxelles: je puis ſuppoſer qu'un homme de con- 
dition qui n'a voit jamais eu qu'a ſe loner de moi 
auroit en cette occaſion ſoutenu la dignité de 
ſon caractère, & ſenti qu'il ne lui convenoit pas 
de Safſocier à des familiers de la Police de PARIS 
pour conſommer une, ſpoliation auſſi odieuſe 
qu'injuſte. 


Mais il-etoit abſent: les affaires ſe trouvoient 
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entre les mains d'un homme qui eſt tant6t ſon 
intendant , tantor ſon {ecretaire,, &c. & tantot 
ſon repréſentant, nommé La GREZZE, homme 
dont une naiſſance equivoque eſt le moindre 
defaut, & que ſes premiers emplois ne devoient 
pas naturellement conduire a figurer dans le 
corps Dip lomatique. 

Cet etrange Miniſtre a trouve dans P Exempt” 
de Police de Paris, & dans {on {ubſtitut , de dignes 
collegues. II les a ſecondes de tout {on pouvoir, 
& avec d'autant plus de facilite qu'il pouvoit 
au moins dans les premiers momens couvrir ſes 
trahiſons ſous les ſymptomes de Pemprefſement 
& de Pamitie : il avoit, je Pavoue, ſurpris ma 
confiance: je n'avois la refuſer à un homme que 
le gouvernement de mon pays {embloit honorer 
de la ſienne. Il etoit chez moi tous les jours, & 
tout le jour. 

A l'inſtant du deſaftre , il fut le conſeil prefere 
de la Perſonne qui, en le partageant, avoit encore 
la douleur d'etre obligee de travailler a prendre 
des precautions pour le diminuer. On ne ſera pas 
fache de trouver ici a ce ſujet une anecdote aflez 
plai ſante aujourd'hui, mais qui ne Petoit pas alors. 

Il s'agiſſoit ſur-tout de fauver mes papiers : 
non pas qu'ils continſſent rien de criminel ; 
mais c' toit ma fortune, & plus que ma fortune: 
d'ailleurs ils renfermoient des ſecrets importans 
qui ne m'appartenoient pas; la confiance de 
beaucoup d'honnetes gens m'ayant ſuivi dans 
ma retraite , malgre mon abjuration abſolue du 
barreau, le repos & Phonneur de pluſieurs fa- 
milles dependoient de la ſouſtraction de mon 
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La Greze conſulte ne trouva rien de mieux que 
de jetter les papiers les plus precieux dans la 
vache de ma voiture, de les conduire a une mai. 
Jon de campagne que Javois a trois lieues de 
Bruxelles, & d'y enſevelir le tout dans le foin 
dont les greniers etoient remplis : il aſſiſta de. 
guiſe, a minuit , a Vexecution de ſon avis, repe- 
tant ſans cefle qu'il riſquoit ſa place, & ſa for- 
tine, pour me rendre ce ſervice: il travailla lui- 
meme: il vit charger la vache : il s'aſſura que la 
voiture partiroit a Pouverture des portes: jurant 
toujours d'un ton penetre que puiſqu'il ctoit 
ſeul confident de ce depot , il ſeroit impenetrable. 

La voiture etoit arrivce en effet à la campagne 
à ſept heures du matin. A huit, Exempt de la 
Police Pariſzenne etoit dans mon grenier : il cro- 
chetoit la vache : il en briſoit les cadenas : il y 
trouvoit ... .. quoi! De la paille ! 

L'onction que La Gryeze tachoit de mettre dans 
ſes ſermens Pavoit trahi : on avoit profite du mo- 
ment ou il-etoit alle ſouper, ou plutöt inſtruire 
PExempt , pour faire Pechange, 

Uhiltoire eſt plaiſante: mais la perfidic etoit 
affreuſe. En voici une encore plus atroce, $'il 
eſt poſſible. 

En ſauvant mes papiers jugés les plus impor. 
tans, on en avoit laiſſè dans la maiſon une quan- 
tits afſez grande pour autoriſer a-nier qu'il en 
eut d'autres. La Police de Bruxelles $Ctoit ſai- 
ſie de cette proie, tandis que PAgent Pariſien, 
mieux 1aſtruit , en pourſuivoit une plus precieuſe, 
Lui, & La Greze fon complice , degoncertcs par 
la precaution que 'on vient de voir, crurent ſo 
dcdommager en s'emparant de celle qui était 
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reſtee a Bruxelles: ils trouverent de la rèſiſ- 
tance dans les loix du pays : on vouloit un 
pouvoir de moi: Le Qreſne appelle a leur aide 
en avoit bien un, mais il etoit ancien: il we- 
toit pas relatif a Pevenement du moment, ni a 
ſes ſuites : les Magiſtrats de Bruxelles refuſoient 
de le reconnoitre; mes amis encore davan- 
tage. 

Il fallut bien m'en demander un nouveau: 
ear la demangeaiſon de connoitre mes papiers 
etoit preſſante ; & Lon fe flattoit avec ce titre 
de faire revenir meme ceux qui 8'ctoient Echap- 
pes du filet de La Greze. On me le demanda. 
je le refuſai nettement ; on devine quelle etoit 
ma raiſon. Que fit-on ? 

Le Sr. La Greze Ecrivit au Lieutenant de Fo- 
lice de Paris que la juſtice de Bruxelles avoit 
ſaiſi tous mes effets ; qu'une partie toit deja ven- 
5 due, & CONFISQUEE, en vertu de la Joyeuſe en- 
„wee; (1) que le reſte alloit avoir le meme ſort; 
e [aue le ſeul moyen de le ſauver, Etoit un pou- 

voir de moi, pour ' oppoſer a ces ,operations , 
it {| devorantes. Dans ce lieu ou Pon ne montre 
ij rien , on me montra la lettre: on me laiſſa 

bien m'abreuver du fiel qu'elle devoit porter 
r. dans mon ame: & Fon me preſenta le Notaire 
1. pour con ſolateur. 
n II fallut bien obeir a co que je croyois necel. | 
li. Faire : je voulois reſtraindre au moins la pro- 
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cutation que Pon m'arrachoit ainſi: on em- 
ploya la violence pour m'obliger a la ſigner 
generale. 
En arrivant à Bruxelles , Jai trouve que la 
lettre du 8. La Greze 6toit fauſſe dans toutes ſes 
arties. On wavoit rien confiſquè; au con- 
ttaire : le pillage wetoit venu que de les com- 
plices, & de leurs repreſentans. On avoit. gemi 
a- Bruxelles en voyant ma procuration; & quoi- 
qu'on ignorat de quels artifices elle etoit le 
fruit, on n'y avoit heureuſement defere que ſur 
les articles les moins eſſentiels pour moi, Par- 
gent, & les papiers dont Pabandon n'avoit rien 
d/1nquietant. 


(10) Page 10. Dun Exempt de la Police de 

Paris.] Pour ajouter & ce tableau de trahiſons 
& de lachetes', il eſt bon d'obſerver que cet 
Exempt eſt un de ceux que j'avois, dans ma 
courte & orageuſe carriere du barreau , arrache 
xune perſecution injuſte , mais acharnde : celt 
le trop fameux Des Bruguieres. On Pavoit 
choiſi, ou bien il $'etoit offert, non pas pour 
me ſervir; mais parce que les obligations qu'il 
mavoit étant connues, & lui gerant toujours 
pare des dehors de la reconnoiſſance, il etoit plus 
propre qu un autre à ſurprendre la credulite des 
perſonnes dont on redoutoit les lumieres, & 
Patrachement pour moi. 


( 1) Page Io. D'un ſubſtitut que je nommerai 
aitleurs. } Ce ſubſtirut n'6toit autre que le Sr. 
Le Queſnz. Voyez les details de cette inconce- 
vable tr aden dan dans P Avis aux Souſcripteurs , 
qui” precede le Ns. 9, LXXII. de ces Annales. 
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(12) Page 10. Du Sous - Miniſtre. ] Le Sr. 
La Grezz 8 eſt fait payer par Le Queſne , pres 
de 500 liv. T. a ma charge, pour ſes demarches. 
Ce dernier, en me portant la lomme en compte, 
m'a dit qu il avoit paye par des ordres ſuperieurs. 

(13) Page 11. Elle a reuſſi.] On ſe rappel- 
lera peut - etre que l'objet cn etoit de tranſ- 
mettre aux diſtances les plus eloignees, des 
nouvelles, de quelque eſpece qu'elles fuſſent , 
de quelque longueur que fuſſent les avis, avec 
une rapidite preſque egale a celle de Pimagi- 
nation. 

La ſeule objection -fondee que Von m'ait 
faite, c'eſt que les Bromillards & la Neige inter- 
romproient cette poſte acrienne. Je Pavoue : 
mais la Nezge ne dure que quelques heures dans 
Pannee : les Bronilerds que quelques jours, au 
moins dans le Continent : des rivieres debor- 
dees, des ponts rompus , une chiite de cheval, 
peuvent également retarder, intercepter pen- 
dant quelques momens les communications ordi- 
riaires. 

Je conſignerai un jour ici mes idées a ce 


ſujet. L'in vention eſt certainement ſuſceptible 


encore d'etre perfectionnèe, & je ne doute pas 
qu'elle ne le ſoit. Je ſuis perſuade qu'elle de- 
viendra avec le tems le plus utile inſtrument du 
commerce, & de toutes les relations de ce 
genre; comme PeleFricice ſera Pagent le plus 
efficace de la médecine; comme la pompe-a fei 
ſera le principe de tous les mécaniſmes qui exi- 
gent, ou doivent donner de grandes forces. 
(14) Page 11. Les droits ordinaires de ci- 
toyen. ] Pourvu ! Je ſuis oblige d'inſiſter ſur 
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cette ace On s'eſt deja permis de publier 
que j'avois indiſtinctement promis de ne plus 


ccrire; que cette condition avoit ete le prix de 


ma liberté. Cela welt pas vrai. Ce qui eſt vrai, 


c'elt que de moi- meme, epuiſe de cette lutte 


perpetuelle, de ce combat inegal on il falloit 
choquer fans cefle, ſans autres armes que la rai- 


lon & la jultice , des ennemis armes du pou- 


voir, & de b'intrigue, je waſpirois plus qu'a 
une paiſible obſcurite. Encore une fois, quoique 
je fuſſe bien éloigné de m'attendre a voir deux 
ans de Baſtille, remplaces par un exil ſans ter- 


me, j'aurois été attendre patiemment a Rethel 


la fn de ce nouveau caprice : j aurois travaille 
de bonne foi à me taire, ou du moins a me 
Laiſſer oublier, ſi cette indifference pour mon 
exiltence littèraire, on n'avoit pas pretendu 
m'obliger de la pouſſer juſqu'a mon exiſtence 
civile. C'elt bien a regret, mais afſurement bien 
fans remords , que je ſuis rentre dans mon ora- 
geuſe carciere. 


(15) Page IF. Oui n'en auront jamais peue- 
etre, meme a la Baſtille. } Pen ai ſupprime plu- 
fieurs dont le recit ne ſeroit pas aujourd'hui 
auſſi frappant qu'ils ont du me paroitre dou- 
loureux dans le temps : les conjonctures font 
quelque choſe, meme dans les ſouffrances; un 
coup qui n'eſt rien pour un homme en ſanté, 


devient inſupportable, il peut cauſer la mort, 


il porte ſur un membre deja calle, Mais je 
ne puis nvempecher d'inſiſter fur le retus 
lovteny juiqu' au bout, de me permettre de 
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faire un teſtament, par le miniſtere d'un officier 
public. , 


S'il wa pas eu pour motif le caprice le plus 
barbare dont jamais Miniſtre ait pu ſe donner 
la licence, il a donc eu pour objet une preva- 
rication encore plus lache: on vouloit donc, 
en me mettant dans l'impuiſſance de diſpoſer 
du reſte de mon bien, favoriſer le Sr. Le Queſne 
qui avoit tout en ſa poſſeſſion; on vouloit donc, 
{1 jetois mort, lui menager le moyen de ne 
faire a ma famille que la part qu'il auroit vou- 
lu, & payer ainſi ſes trahiſons non-ſeulement à 
mes depens, mais a ceux de mes heritiers. Ne 
m'ayant rendu aucun compte; ayant en main 
tous mes titres , & tous mes effers {ans exception 3 
etant aſlure par ſes relations avec la Police, &Cc. 
qu'un teſtament Olographe de moi ne ſortiroit de 
mon tombeau que de ſon aveu, il devoit s' oppo- 
ſer a tout acte notarie , dont il auroit &te plus diffi- 
cile de maitriſer les diſpoſitions , ou de ſupprimer 
la trace. 


Laquelle de ces deux cauſes a motive le refus du 
teſtament? Je Vignore : routes deux peut-etre ont 
concouru ; mais quand il n'y en auroit qu'une, 
n' ai- je pas eu raiſon de dite que ce refus ſeroit un 
exemple unique „ meme dans Fhiſtoire des crimes 
de la Baſtille ? 


(16) Page 26. De me preparer une retraite.] 
I ne falloit peut-etre pas moins que cette der- 
niere infortune, pour me guerir de ce patrio- 
tiſme extravagant: le topique a été cuilant 3 
mais auſſi la cure eſt radicale, 
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'A- preſent que je ris, Yai trouve aſſex plai. 


ſante une naiveté echappee à ce ſujet, à un 


homme qui joue aujourd'hui un role important 
dans le Miniſtere. On lui parloit de ma re- 
traite a Londres, & de mon intention de pu- 
blier ces Memoires-ci. Mais il veut donc, dit- 
ill, ſe fermer potir toujours les portes de la France 
Mais ces Meſſieurs auroient- ils donc encore 
quelques Lettres de - cachet a placer, & ſonge- 
rojent-ils a m'honorer de la preference ? 


(17) Page 2g. Fr deſarmer la vengeance. ] 
Le hazard m'a fait conlerver une copie de 
cette reponſe ; je ne puis me defendre d'en 
conligner ici au moins la fin. Apres avoir de. 
taille d'une maniere attendriſſante les raiſons 
qui m'avoient arrache cette lettre, Jajoutois: 
« Il eſpere que le Roi voudra bien conſiderer 
„que c'eſt une affaire particulière, une affaire 
„ Tecrette, ignoree,.. .... que cette lettre ne 
„ doit etre reputee que la ſuite d'un premier 
„ mouvement que les loix ne puniſſent nulle 
„ part, & que la ſimple humanité excuſe ; 
„ qu'enfin de quelque maniere qu'on b'en- 
„ Vilage', elle ne doit pas effacer le ſouvenir 
„ des ſervices que le repondant s'eſt efforce de 
„ rendre toute {a vie aux particuliers nombreux 
„ qu'iladefendus, & ſauvès dans les tribunaux 3 
„ au public qu'il &elt efforce d'éclairer par ſes 
„Ecrits; à la religion „aux loix, aux meeurs 
5 qu'il a toujours ſerupuleuſenitht reſpectees 3 


„ ni de la delicatefſe qui lui a fait ſacrifier a a 
3 feule apparence de fa rupture, un Etablifſe- 
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» ment tout forme en Angleterre , pour ſe rap- 
„ procher de la France; ni de la fermeté avec 
» laquelle il a public par-tout les louanges, & 
„ foutenu les interets de ſon Prince & de {a 
* © Patric , meme au milieu de leurs ennemis 
„comme le prouvent ſur-tout ſes Annales; ni 
„du deſſein qu'il a toujours eu, & annonce de 
6 „ rentrer en France , de 8'y fixer, d'y rapporter 
„ ſa fortune, & d'y vivre ſous les loix du 
„ Souverain a qui la Providence Va ſoumis; 
„ deſſein qui etoit un des principaux objets du 
| „ preſent voyage, & ſans lequel il ne ſeroit pas 
2 „ tombe dans Vinfortune ou il ſe trouve. 
1 „Il n'ajoutera plus qu'un mot; c'eſt qu'en 
- „ developpant ainſi les conſiderations qui peu- 
8 „vent rendre ſa faute plus legere , il ne penſe 
: „ pas neanmoins à Texcuſer entierement : il 
r „ ne ſe propoſe que de fournir des motifs a 
e „ la clemence du Roi pour en abreger la peine; 
e „ & ala generoſite de M. le Marechal de Duras 
„ pour en ſolliciter le pardon ”. 


z Depuis cette reponſe je wai plus entendu 
parler de rien: Yai ſeulement appris depuis ma 
ir |} ſortie, qu'elle avoit été un ſujet de plaiſanterie 
ls pour les bureaux de M. le Comte de Vergennes. 
ix Le Sieur Moreau, enttr'autres, un de ſes Secre- 
'3 | taires favoris, s'eſt permis, en la liſant a ſes 
es amis, de dire à cette fin, Ah, ab, 4 proſent il 
re fait le capon. 
5 Oh! Louies XVI, o Roi juſte & bienfaiſant, 

Ja eſt-ce donc ainſi que les agens mercenaires 
ſe- des Miniſtres qui vous trompent, inlultent aux 

I Aaouleurs de vos ſujets qu ' ils oppriment ! Eſt. 


— 
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ce ainſi qu'ils oſent traveſtir des retours ref. 
pectueux de confiance & de ſoumiſſion envers 
vous! Eft-ce d'une inculpation ainſi reconnue, 
& diſcutee , que vingt mois de barbaries ont ete 
le fruit? | 


(18) Page 23. Que la ſatisſaction de Pawvoir 
rendu. | On mia affure depuis ma fortie qu'on 
avoit fait courir de pretendues copies de cette 
lettre. Je declare ici, qu'il n'eſt pas poſlible 
qu'il en exiſte: on ne peut pas ſuppoſer que le 
Lieutenant de Police Pait livree a la curioſité 
publique. Aſſurèment M. le Marechal de Duras 
ne la montrera pas plus a Favenir que par le paſſe: 
les mains qui ont foultrait mes papiers aux re- 
cherches ardentes de ſes vengeurs ont eu la 
meme diſcretion : ainſi ce petit ſecret eſt un de 
ceux ſur leſquels la malignite publique ne ſera 
ee Bien | 


0 I 90 Figs 32. Du tres-ridicule never de M. 
de Leyrit. | Pour apprendre quel eſt ce perſon- 
nage, voye les Tomes VIII & N des Annales, 
mais ſur- tout le IX, page 217 & ſuivantes. 
Peu d'affaires ont été plus atroces, & aucune, 
meme en France, n'a jamais eu des details & des 
ſuites plus inconcevables que tout ce procès de 
M. de Lally. Le Parlement de Paris apres avoir eu 
la baffeſſe inconſéquente d' accepter une coumiſ 
fron pour le juger; & la cruaute horrible de 
punir par un arret de mort, des fougues excuſa- 
bles peut. etre en tout ſens, des ecarts auxquels 
Parret meme n'a pas ole adapter le nom de 
crime , a eu la baſſeſſe & la cruaute tout à la 
fois , de traverſer {ourdement un fils qui de- 
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mandoit la rehabilitation de la mémoire de ſon 
pere. 

Le Parlement de Rouen, conſtirue reviſeur 
d'un jugement deja reconnu irregulier dans la 
forme , deja ancanti en conſtquence „ & de- 
montre au moins auſſi inique dans la forme, 
wa pas, ala vérité, prevarique au point d'oſer 
le conſacrer de nouveau 3 mais pour eluder 
la neceſſite de ſe decider entre la juſtice , & un 
corps de fon ordre, il a mieux aime violet une 
des regles les plus ſolemnelles de la procedure 
Francoiſe, & admettre une intervention auſſi folle 
par les acceſſoires, auſſi abſurde en elle mème, 
qu'inſoutenable en juriſprudence. D'on rëſul- 
tent de nouveaux combats, de nouvelles queſ- 
tions, un nouveau renvoi a un autre Parlement, 
celui de Dijou , ou M. de Lally aura à eſſuyer 
les memes prejuges , les memes deferences pour 
Feſprit de Corps, les memes fureurs. 

I ne faut point ſe laſſer de le redire : le 
reſte de Punivers n'offre point de pareils exem- 
ples: ils n'ont lieu; ils ne e a voir lieu Wu en 


France. 
Sic vivitur illic. 


Mais ws on y a POpera Comique , le Grand 
Opera, les Boulevards, les Champs Eliſces , le 
Mercure, &c. KC. NC, | 


(20) Page 33. Tant que Pai ecrit d' Angle- 
terre, je nai eſſnys aucune tracaſſerie.] Cette re- 
marque eſt auſſi vraie que ſinguliere; & elle 
tient a une anecdote plus ſinguliere encore, 
s' eſt poſſible „ que tout ce qui a 3 : 
mais que je ſupprime par deux raiſons 1". par 
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reſpect pour un nom auguſte, qui &Yy trouve 


- 


mele ; 2®. parce qu'elle eſt plus curieuſe, plus 
piquante qu'utile. Tout ce qu'elle prouveroit , 
c'elt la ſuperiorite que donne meme aux ſimples 
particuliers influence d'un atmoſphere epure 


par Ja Liberte, tel que celui de la Grande Bre- 


tagne, ſur la fange du deſpotiſme, qui ſouille, 
Enerve preſque egalement, & ſes agens , & ſes 
victimes : or cela a-t-il beſoin de preuves ? 


(21) Page 40. Un ſi long ſacrifice. | Je ſuis 
bien fache pour M. le Marechal de Duras, de le 
tenir {1 long-tems ſur une ſcene ou il ne fait pas 
une bien honorable figure : mais encore une fois 
ce n'eſt pas ma faute. Pour me reduire a un 
ſilence éternel, il n'auroit eu beſoin d'etre ge- 
nereux qu'un moment. 


(22) Page Fl. Les privileges du penple. |] 
En citant la Tour de Londres à Poccaſion de la 
Baſtille, je commettrois une reticence injuſte, 
& meme criminelle, ſi je n'obſervois que ces 
deux {ejours ont entreux bien plus de diffe. 
rences reelles que de reſſemblances apparentes. 
Les Commandans de la Tour, la garniſon qui 
exécute leurs ordres, ſont ſoumis a Pinſpection 
du Parlement, comme les autres ſujets de Etat. 
Un priſonnier maltraite par eux a mille moyens 
de faire paryenir ſes plaintes aux ſuperieurs qui 
peuvent y faire droit, & aux 2 „aux parens 
IInterefſes a les faire valoir. Ce priſonnier eſt 
ſar qu on lui fera ſon, proces , & publiquement. Il 
a des conſeils, des Avocats; tout ce qu? il doit 
£claircir , ou ene lui eſt communiqus _ 
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le plus grand detail. accuſation de Crime 
4 Har n'influe que ſur le dépot auquel eſt 
conhe Paccuſe ; elle ne change abſolumeut 
rien a la forme de la procedure qui doit decider 
de fon fort. Enfin, dans les délais meme; & 
la ſeverite qu'elle comporte , il n'y a jamais 
ombre d'incertitude , non-ſeulement ſur {on 
exiſtence; mais meme ſur I'etat de ſa ſage, ni 


ſur le lieu ou il eſt détenu: eſt < ce - 1a la B. 
tille? | 


(23) Page 52. Ou ſe pratique aujourd'hui 
dans le monde. ] Peut -etre quelques cenſeurs 
pointilleux, ou quelques membres de Padminiſ. 
tration m'accuſeroient. ils ici d'uſer d'hyperbole 
peut-etre pretendroient-ils qu'il y a peu de pays 
on Pon ne trouvat , quant au fonds, P&quivalent 
de la Baſtille, &, quant a la forme, des uſages, 
ou des abus encore plus horribles : ils cflaye- 
rojent par ce parallele de juſtifier au moins 
indirectement Pabominable regime que je de- 
nonce ici a toutes les ames honnetes , & que les 
plus determines partiſans du deſpotiſme n'oſe. 
roient ſonger a excuſer que par de ſemblables 
ſubterfuges. 1 

Otons - leur. encore cette reſſource. Je ſuis 
convenu que dans preſque tous les pays, le 
Bien Public paroifloit quelquefois un motif ca- 
pable de legitimer des rigueurs extraordinaires 3 
mais il welt pas vrai que nulle part les loix , ou 
meme un uſage conſtant aient rien conſacré 
d'approchant du régime de la Baſtille. Quel- 
que repugnance que m'inſpire ce triſte & hon- 
teux ſujet, quelque dégoũt que j'eprouve a la 

| | 1 


130 MfM oOI RES 


ſeule idée de prolonger la néceſſitè de m'en 
occuper , depouillons les annales de la tyrannie : 
parcourans le globe, & cherchons dans Phiſtoire 
des crimes du pouvoir arbitraire , Sil y en a au- 
cun que Pon puiſſe comparer à Pinſtitution du 
Chateau qui ecraſe la Rue St. Antoine a Paris. 

Ce court feſume des mileres paflees , ou etran. 
geres , fera peut-etre plus d'impreſſion que 
la peinture la plus energique des nöôtres. En 
voyant quels ont été dans tous les tems les fruits 
des Lettres. de- cachet; en les comparant a ceux 
qu'elles produiſent encore de nos jours, les 
Titus modernes decideront plus ailement (i 
c'eſt a eux qu'il convient de continuer de ſe fer. 
vir d'une ſemblable reſſource, & de ſe piquer 
d'une ſemblable rivalite avec les Phalaris, & les 
Nerons. | 

Je le repete donc, & je vais le prouver par les 
faits: dans Punjvers entier il n'y a jamais eu, 
ul n'y a rien qui refſemble au Regime de la 
Baſtille. On ne connoit point de nation fletrie 
par Fopprobre & Patrocite d'une Baſtille tou- 
jours exiſtante ; d'un gouffre fans ceſſe ouvert, 
pour recevoir des hommes, non pas à PUNIR, 
qu'on y prenne bien garde, mars a TOURMEN- 
TER; d'un Purgatoire politique, ou les fautes 
les plus legeres, ſouvent Pinnocence , ſoient 
3 e ſoumiſes aux ſupplices de I' En- 
er. 

Dans toute Fantiquitd vous ne trouvez de 
Nine d'etat que chez les plus abominables ty- 
rans, & meme pendant leur regne. C'étoient, 
comme le fer & le poiſon . des fleaux paſſagers 
dont ces opprefſeurs-execres faiſoient uſage tant 


— 
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que duroit leur uſurpation, & qui diſparoiſſoienc 
avec eux; elles n'etoient pas lices à la conſtitu- 
tion du pays: ce n'etoit pas un des reſſorts favoris 
du gouvernement , ni la reſſource habituelle de 
Pautorite. Ce qu'on connoit de leut police ne per- 
met, en aucun ſens, de les comparer a la Baſtille. 

On lit, par exemple; que le premier Denys 
en avoit une dans ſon palais a Syracuſe: il y 
avoit meme , dit Vhiſtoire , pratique un rafhne- 
ment dont il eſt peut-etre etonnant qu'aucun des 
Denys ſubalternes qui ont marche {ur ſes traces 
avec tant de {ucces pour la perfection du regime 
de la Baſtille ne ſe ſoit aviſe. Les voùtes des 
cachots y etoient ondulees avec un tel art que 
tour ce qui s'y diſoit, retentifloit , & $entendois 
diſtinctement dans un cabinet qui ſer voit de 


receptacle a ces ſons ramafſes. Cetoit-la Vobſer- 


vatoire , ou fi Pon veut le confeſſional ou le tyran 
ſe placoit pour intercepter les converſations & 
les ſecrets des priſonniers: on appelloit ce Cabi. 
net inge nieux POreille. 

Cependant il falloit que P Oreille ne rendit 


pas tout: car on ajoute qu'un philoſophe y ayant 
'Ete enferme par Lettre de- cachet, & en étant ſorti, 
le tyran fut curieux de {avoir de lui a quoi on 


sy occupoit : A ſouhaiter ta mort, repondit le 
captif ſincère. L'Oreille n'avoit donc pas revele 
ce ſecretalà, dont le fruit fut, $il faut toujours 
en croire Phiſtoire, une autre Lettre. de- cachet, 
portant ordre d'egorger tous les priſonniers. 
Quoiqu'il en ſoit de ee dernier trait, puiſqug 
POreiile avoit ete conſtruite pour epier les con- 
verſations des priſonniers, ils converſoient done 
entr'eux; ils ſe voyaient donc 1 ils metoient 
2 
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donc pas abandonnes à une ſolitude abſolue : ce 
n*etoit donc pas la Baſtille. 

Chez les Romains il n'y avoit ni Oreille ni Ba, 
tille. Du tems de la republique, les citoy ens, 
meme coupables, ne pouvant etre arretes qu'apres 
la condamnation , la prevenoient ordinairement 
par un exil volontaire : a plus forte raiſon Pin. 
nocence n'avoit-elle pas a redouter des cachots 
arbitraires. 

Sous les Empereurs, elle ne fut pasa Vabri des 
aſſaſſinats ordonnes au nom du Prince: mais alors 
c*etoit dans la maiſon meme des victimes que ſe 
conſommoient les ſacrifices. La Lettre-de-cachet 
contre- ſignèe Sejan , Narciſſe, Tigellinus , &c. qui 


ordonnoit de mourir, etoit notifiee par un Tribun, 


un Centurion, ala tete d'une eſcouade de ſoldats: 
car par- tout ce ſont les militaires qui ſe chargent 
de ces fonctions, comme ce ſont les chiens qui 
lancent & dechirent le gibier. 

A la vue de Pordre miniſtériel, les uns pre- 
noient du poiſon : les autres ſe percoient d'un 
poignard : d'autres ſe faiſoient ouvrir les veines : 
la troupe environnoit la maiſon juſqu'a ce que 
P'affaire fut faite, & puis elle gen retournoit 
froidement aux caſernes, comme ſi elle venoit de 
monter la garde. 

On ne manquera pas de ſe recrier que cela eſt 
encore plus dur que la Bafiille : je n'en ſais rien: 


il n'y a guere que ceux qui y ſont qui pour- 


roient decider cet. etrange probleme. Si] je m'en 
rapportois a moi-mème, a ce que j'ai eprouve 
dans le tems, la méthode expeditive du deſpo- 
tiſme Romain me paroitroit infiniment prefera- 
ble. Jai demande mille fois verbalement, & 
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par écrit, une Procedure, ou la Mort : & alors 
le bain de Seneque, ou le poignard de Traſea , 
m'auroit paru une faveur. 
Mais ſans prononcer ſur cette queſtion , au 
moins eſt-il ſur que les Narciſſes n'envioient pas 
a ceux dont la vie les importunoit , la conſolation 
de faire leur teſtament avant de la quitter. Au 
contraire ils recompenſoient par cette tolerance 
leur promptitude a obeir; la faculte de rediger 
ſes dernieres diſpolitions , & la certitude qu'elles 
{erotent executces , ctoient , ſuivant Tacite , pre- 
tium feſtinandi. Or on a vu qua la Bafiille, la 
meme reſignation, la proximite d'une mort que 
je hatois par mes vœux, ne m'a pas valu la meme 
indemnite. II y a donc quelque choſe de plus 
d'un cote que de l'autre: a Rome, dans ces ſortes 
de cas, la mort etoit plus infaillible; en France 
on fait en rendre les approches plus douloureuſes. 
Ce n'elt pas tout: cette precipitation meur- 
triere n' toit a craindre que pour les grands. Les 
monſtres qui l'avoient exigee echappoient rare- 
ment a la vengeance publique. Sejan fut dechire 
par le peuple : Neron proſcrit par des arrets , au- 
roit peri d'un ſupplice ignominieux, $'il ne ſe fut 
lui-meme arrache la vie: d'ailleurs les Trajans, 
les Antonins venoient de tems en tems delivrer 
Rome de cet opprobre, & empecher la preſcrip- 
tion qui en auroit fait avec le tems une des pre- 
rogatives de la couronne. | 
Sous les plus mauvais Princes meme, on voit 
que les Criminels d' Eat, ou plut6t les Accuſes 
Etat ordinaires , n'etoient aſſujettis qu'a une 
gene incommode, & non a une captivite horrible. 
On leur attachoit une main a celle d'un ſoldat 


1 2 


134  _MEtmonrnRes 


qui ne pouvoit ainſi les quitter. C'etoit un de. 
fagrement fans doute que cette {ociete 3 mais elle 
n'empechoit ni Agrippa de dormir paiſiblement 
chez lui {ous Tibere , ni St. Paul de precher pu- 
bliquement ſous Neron. Etoit-ce la la Baſtille ? 

La ſeule elpece de Priſon d'Etat rigoureuſe 
que Pon trouve conſtamment maintenue dans 
Pancienne Rome, c'etoit ce que Pon appelloit 
la Tranſportation. On avoit de petites iles 1n- 
habitees , ou Von dépoſoit les perſonnages deve- 
nus ſuſpects à la cour. On les y abandonnoit 
avec defenſe de deſemparer , ſous peine de mort. 
Pavoue qu'on ne voit pas quuaucune procedure 
juſtifiat ordinairement ces Lettres-de- cachet: mais 
les infortunes ainſi degrades conſervoient cepen - 
dant la vue du jour, & la faculte de reſpirer Pair : 
ils jouiſſoient d'une partie de leurs revenus: ils 
pouvoient ſe faire accompagner de quelques-uns 
de leurs domeſtiques : ils recevoient, ils ecrivoient 
des lettres: enfin, fi Pennui devenoit trop fort » 

s'ils prefcroient ! expatriation a cette honteuſe re. 
ſignation, ils pouvoient s'echapper , & ils $'echap- 
oient. On voit bien que ce n'etoit pas encore la 
Na Baſlille. 

L'hiſtoire du Bas-Empire n'etant rien moins 
qu'exacte, il eſt impoſſible d'y ſuivre bien en de- 
tail la juriſprudence des Lettres - de- cachet : les 
pretendus Empereurs étant ſouvent faits & de- 
faits avec auſſi peu de ceremonie que les DEYs 
d' Alger, leurs Miniltres n'auroient guere eu le 
tems de faire ſervir les Priſons d' Etat a leurs ven- 


geances: au lieu de mettre les ſujets en mue, 
ils leur coupoient la gorge ſur- le- champ, & cette 
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politique fut ſouvent adoptee par ceux memes 
qui jouiſſoient quelquefois d'un regne brillant & 
heureux. 

Conſtantin avoit une methode a lui: il faiſoit 
ccoutter dans des bains chauds les perſonnes dont 
il vouloit ſe dèfaire fans bruit, & ſans ſcandale, 
telles que 1a Femme, fon Fils , &c. Pour fon 
Beau-pere il le faiſoit ètrangler, & decapiter fon 
Beau frere: il ne menageoit guere que les Evsques; ; 
il ſe contentoit de les exiler : mais il paroit qu'il 
n'entermoit perlonne. 

On pourroit ſoupconner que ſous ſon fis 
Conſtantius, on commenqoit a jetter les fondemens 
d'une Bafiille : car y ayant eu quelques troubles 
dans un concile tenu par ſes ordres; les Peres 
s$'y etant diviſes, & les choſes ayant ete juſqu'a la 
violence, des Commandans de Province, porteurs 
de Lettres-de-cachet , en firent enfermer quelques- 


uns: un d'entr'eux, nomme Lucifer, eEcrivit a 


PEmperenr lui - mème en ces termes:...... 
„ Parce que nous nous ſommes {epares de votre 
„ concile d'iniquité, nous languiflons en priſon, 
„ prives de la vue du ſoleil; gardes avec ſoin 
„ dans les tenebres; & on ne laiſſe entrer per- 
» ſonne pour nous voir... . © Voila bien la pein- 
ture d'une Baſtille. 

Cependant d'un c6te on voit que le Prelat 
avoit la permiſſion de $'adrefler directement au 
Prince, & de ſe plaindre a lui des rigueurs de {a 
detention , ce qui elt preciſement un des points 
le plus formellement interdits par le Code des 
Baſtilles; de l'autre, il eſt probable que ſi une 
in vention auſſi admirable getoit une fois intro- 
duite dans l' Empire, elle $'y ſeroit perpetuce : 
i 8 1 
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il n'auroit pas fallu attendre juſqu'a Louis XI. 
pour la refſuſciter : or on n'en revoit plus de 
traces a Conſtantinople. Quand on voulut ſe dé- 
faire de St. Jean Chriſoſtome on Penvoya a Cucuſe ; 
au lieu de le tuer par l'immobilitè d'un cachot, ou 
le fit perir par des courſes violentes : mais on 
n'eut pas meme Videe de b'enſevelir dans une 
citadelle , ou il fut cenſe mort de ſon vivant. 
Dans Vempire Grec, les Secretaires d'Etat & 


leurs commis ſentirent de bonne heure combien 


il leur etoit important de priver de la lumiere 
les hommes qu'ils jugeoient dignes de leur at- 
tention & de leur reſſentiment: mais ils n'ima- 
ginerent pas des caveaux pratiques dans des mu- 
railles de vingt , de trente pieds d'epaiſſeur : 
ils attaquerent les yeux meme, au lieu d'en en- 
lever Vuſage : on les arrachoit, on les röôtiſſoit 
avec des lames d'argent ou de cuivre ardentes 
on les etuvoit quelquefois avec du vinaigre 
bouillant, le tout en vertu d'une Lettre-de- 
cachet. | | 

Ces Criminels d' Etat devenoient aveugles , je 
Pavoue : mais enfin le deſpotiſme qui les mar- 
tyriſoit ainſi n'etoit pas une Loi de Etat: il 
n'y avoit pas à la cour de Miniſtre qui eut le 
diſtrict particulier des aveuglemens. Le Lieutenant 
de Police de Conftantinople n'ëtoit pas cree par 
un brevet expres Commiſſaire Imperial a Pap- 
plication du vinaigre enflamme, ou des eſtam- 
pilles bralantes. 

Dans la Conſtantinople moderne, ce ſcandale de 
notre pretendue philoſophie, & en apparence de 
Fhumanite ,/ il y a une fortereſſe qui ſemble 
avoir quelque afhnite avec la Baftille : ce ſont les 
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Sept Tours : nos voyageurs Pappellent une priſon 
a Ftat : mais d'après leurs relations meme on 
voit que c'elt un depot plutòt qu'une priſon. 
On n'y conſigne guere que les Ambaſſadeurs 
Chretiens des Puiſſances qui rompent avec la 
Porte; & ils continuent non-ſeulement d'y voir 
qui ils veulent, mais d'etre ſervis par leurs pro- 
pres domeſtiques. 

Les eſclaves dont la rangon eſt ſtipulee , mais 
non payee, ſont quelquefois obliges d'aller y. 
attendre Pexecution de ce marché: alors c'elt 
un alyle pour eux, autant qu'une ſarete pour 
leurs maitres. Oiſifs, bien nourris, ſouvent vi- 
ſites, c'eſt une anticipation de la liberté qu'ils 
golitent, & non pas des fers qu'ils ſupportent. 

Mais jamais on ne s'eſt aviſe d'enfermer aux 
Sept Tours uniquement pour y languir, pour y 
etre {equeſtres plus rigoureuſement que les plus 
abominables {celerats, des hommes a qui Von 
n'impute point de crimes. Jamais ni Sultan, ni 
Viſir, ni Cadi, ni Janiſſaire n'a penſe a donner, 
ou a ſolliciter, ou à executer une Lettre de. cachet 
contre un Bourgeois de Conſtantinople, d' Erze- 
rum, ou de Salonique, pour avoir trouve Paigretre 
du Grand Viſir moins brillante qu'à Pordinaire, 
ou la pabouche du Selictar mal-brodee. 

Si un blaſphémateur a outrage le Prophete, 
on le circoncit , ou on Pempale : la loi etoit pre- 
ciſe, & au moins il a le choix. Si un Viſir a abuſè 
de {on pouvoir, on l'exile, on le depouille; quel- 
quefois on Petrangle : pourquoi ſe faiſoit- il Vi- 
fir ? pourquoi Etoit-il avide? Si un boulanger 
vend a faux poids, & vole ainſi le public, il eſt 
puni comme un voleur : la punition eſt prompte, 
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& quelquefois terrible: mais le delit & la con- 
viction Vont toujours precedee. Tous les habi- 
tans de ce vaſte empire, Greco, Armeniens , 
Francs, Aſiatiques, Europtens, Tartares , Catho- 
liques, Schiſmatiques , Cophtes, Juifs , Muſulmans , 
&c. paſſent leurs jours dans la plus paiſible, la 
plus heureuſe ſecurité, $'ils obſervent les loix , 


s'ils ont ſur-tout le bonheur d'etre inconnus au 


Serrail : ils n'ont pas meme d'idce d'une Baſtille , 
& d'une Lettre-de-cachet. 

En Perſe, dans ſes tems de gloire & de calme, 
c'eſt-a-dire, juſquꝰ aux guerres civiles qui la dé- 
vaſtent depuis un demi: ſiecle, non- ſeulement ces 
reſſources de la vengeance miniſterielle etojent 
également inconnues; mais la juſtice ordinaire 
meme, avoit trouve moyen d'epargner aux ac- 
cules vraiment {ſuſpects Phumiliation & Phorreur 
des cachots. Les priſons y étoient mobiles. 
L'homme dont l'ordre public exigeoit que l'on 
Safſurat ne perdoit de ſa liberté que ce quil fal- 
loit lui en 6ter , pour qu'il ne put ni ſe ſouſtraire 
au chatiment, ni ſe rendre plus criminel. Une 
induſtrie plus compatiflante que ſevere y avoit 
imagine la Cangue, eſpece de triangle de bois 


portatif , qui étant fixe au col, & prenant une 


des mains de Paccule , ne pouvoit ni ſe cacher, ni 
Te detacher , ſans cependant lui o6ter aucune de ſes 
facultés. Portant ainſi avec lui une garde peu 
diſpendieuſe, il conſervoit la jouiflance du jour, 
celle de la vie, Padminiſtration de ſes affaires, 
toutes les facilites neceflaires pour eclaircir ſon 
innocence , {ans cefler d'etre foumis a la puil- 
lance civile chargee de la vérifier. 


On nous parle des executions ſanglantes or- 
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données par des monarques yvres : mais ces 
-horreurs étoient renfermées dans les harems ; 
& Pinſtitution ſeule de la Cangue prouve que 
Peſprit general de la nation, ſans excepter le 
gouvernement, avoit autant de - douceur que 
d'equire. | 

C'eſt la meme choſe au Mogo/, dans toutes 
les Indes, a la Chine, au Japon. Dans ce der- 
nier pays, d'où notre inquietude nous a juſte- 
ment fait bannir, les relations qui nous en vien- 
nent aſſurent que les mœurs {ont cruelles, & 
les ſupplices auſſi prompts qu'affreux. Cela ſe 
peut; mais au moins d'un cote la rapidite com- 
penſe la barbarie : on ne connoit point ces lon- 
gucs detentions qui eterniſent le plus horrible 
des {upplices, le deleſpoir produit par Vincer- 
titude de la fin des maux, 

[homme que Pon eventre, qu'on precipite 
Tur des crocs, qu'on hache en dix mille mor- 
ceaux, qu'on pile vivant dans un mortier, s'il 
elt vrai que ces peines rafnees ſoient commu— 
nes, cet homme a ere juge; il a pu ſe defen- 
dre, ſe juſtifier : c'eſt le magiſtrat; c'elt la loi, 
& non pas le caprice qui ont condamne. 

Nos miſſionnaires ont quelquefois habite des 
priſons dans P Inde. Etrangers, inconnus , pre- 
chant des nouveautes qui devoient paroitre 

«| bifarres, meme aux appreciateurs les plus in- 
diffèrens, & dangereuſes, criminelles aux ma- 
giſtrats, & ſur- tout aux pretres dont ils ſe 
declaroient les ennemis, il n'y avoit point 
d'hommes contre qui la {everite fart plus légi- 

time, & les Lettres-de-cachet plus excuſables : 
cependant ils ſont obliges de rendre juſtice a 
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P'humanite des juges qui les detenoient , des 
geoliers qui les gardoient , des naturels du pays 
qui les viſitoient, les conſoloient, les nourrif- 
ſoient. | 

Nous ne voyons d'exemple approchant de 
nos chateaux royaux & des ordres qui les peu. 
plent, que dans Paventure des princes du {ang 
baptiſes par les Jeſuites, exiles d'abord, & en- 
ſuite renfermes ſous l'Empereur Jontching. Les 
miſſionnaires qui nous ont inſtruits de cette 
cataſtrophe ne nous en ont point revele la 
cauſe : mais quelle qu'elle ſoit, leur recit conſ- 
tate bien qu'il n'y a point de Bafille a la Chine , 
puiſqu'on fut oblige d'en conſtruire une expres 
pour chacun des princes deltines a en ſubir le 
{cjour. ; 

Et alors meme ce ne fut pas une ſouſtrac- 
tion clandeſtine, operee ſourdement par des 
Exempts de Police, qui lajflat une egale incerti- 
tude ſur la vie des priſonniers, & leur crime, 
ou leur innocence. Ces priſons momentanees 


furent conſtruites avec appareil; on eut ſoin 
de les rendre viſibles, comme Pexemple d'un 


grand chatiment , « ſans doute dans le pays 
perſonne n'en ignoroit le ſujet. 

Mais au milieu de cette rigueur effrayante, 
les patiens recevoient encore des adouciſſemens: 


ils voyoient quelquefois leurs domeſtiques : ils 


faiſoient demander les ſecours ſpirituels des 
guides auteurs de leur infortune : on leur por- 
toit de chez eux des habillemens, de la nourri- 
ture, des nouvelles, enfin tout ce qui eſt ſcru- 


puleuſement exclus de la Baſtille. 
Dans I Afe entiere, il eſt impoſſible de de- 
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couvrir une Priſon 4 Ftat conſtante, admiſe au 


nombre des principes du gouvernement, ailleurs 
qu'a Ceylan. *Le Roi y a, dit un voyageur; 
„ quantite de priſonniers, qui ſont enchainés, 
„ les uns dans les priſons ordinaires, les autres 
» ſous la garde des grands. On n'oferoit s'in- 
„ former pourquoi , ni depuis quel tems ils y 
as ſont; on les tient ainſi durant cing ou fix 
» annees : quand on les empriſonne, c'eſt par 
» l'ordre du Roi. 
Voila bien quelque choſe de la Baſtille: 

Miſteres d Hat de Ceylan ſe rapprochent un i 
de ceux de la Rue St. Antoine: mais obſervez 


cependant qu'il n'y eſt pas queſtion de ces ca- 


chots {pecialement deſtinés a enſevelir les in- 
fortunes ſur le crime, ou la cataſtrophe deſ- 
quels le filence eſt fi imperieuſement preſcrit. 
Ils ſont depoſes dans les Priſons ordinaires , ou 
confies a la Garde des Grands. 


Dans le premier cas, ils n'eſſuient donc 


qu'un malheur commun à tous les accuſes : 
dans le ſecond, ils doivent trouver dans ces 
Chartres privees, quoique Royales, des ſoulage- 


mens de toute eſpece. On ne peut pas ſuppo- 


ſer que toute la nobleſſe de Columbo, ou de 
Candi, prenne le coeur d'un Gouverneur de la 
Baſtille , parce qu'un deſpote en exige delle 
paſſagerement les fonctions. Il eſt evident 
d'ailleurs qu'aucun de ces gentils hommes ba- 
ſanés, ne peut avoir chez lui, ni ces fenètres, 
& ces cheminees a dentelle de fer ,'ni ces murs 
de trente pieds d'epaifſeur, ni ces Cabiners qui 
{font une priſon dans une priſon, & qui varient 
a chaque inſtant les douleurs, comme Vigno- 
minie. 
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L'Aſie entiere eſt donc evidemment exempte 


de cette peſte qui conſume chez nous tant de 
citoyens. 

En Amerique il y a bien d'autres ſortes d' op- 
preſſions, & en Afrique auſſi; mais on n'y con- 
noit pas celle-la, Les Indiens dans le nouveau 
monde ſont ecraſes par des maitres impitoya- 
bles, qui ſont eux-memes avilis par la ſuperlti- 
tion; une partie des cotes de VAfrique elt ſou- 
mile à un gouvernement arbitraire , qui n'a que 
les abus, & les dangers de celui qui regne en 

Aſie. Le reſte weſt guère devaſte que par notte 
commerce: ce ſont des marchans d' Europe qui 
portent des chaines aux habitans de Congo, ou 
de Juida, & non leurs Princes qui les en acca- 
blent : on les vend, on les dévoue a une vie 
active: mais aucun Miniſtre n'a le droit de 
les condamner pour ſon bon plaiſir a une inac- 
tion meurtriere : certainement ils {ont tres- 
malheureux dans les caſes des Antilles : mais 
c'eſt d'un autre malheur, & d'un malheur qui 
admet des adouciſſemens, des conſolations. Ils 
ont leurs femmes, leurs enfans : PexaQitude a 
remplir leurs devoirs „peut les ſauver du fouet des 
Commandeurs: mais elle ne ſauve perſonne d'une 
Lertre- de- cachet, & du regime qui s'enſuit. 

Ceſt donc dans Europe ſeule qu'on peut re- 
douter ces terribles fleaux, & encore dans 
quelles parties de l'Europe ſont- ils a craindre? 
Ce n'eſt pas, comme on le fait, dans toute la 
Grande - Bretagne. Une detention arbitraire y 

ſeroit un crime de Leſe Penple , pre ſque auſſi ri- 
goureulement pourſuivi qu'un de Leſe Majeſle: 
& Jai rendu ci-deſſus hommage a la verite 
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non moins connue, que dans les detentions 
meme que des interets {uperieurs, & des or- 
dres relatifs au {ſervice public, autoriſojent , 
Paccuſe, le priſonnier , meme coupable , ne per- 
doient aucun des droits de Vinnocence , ni au- 
cune de ſes reſſources. 

En Allemagne les Princes ſont en général 
afſez deſpotiques, dans le ſens que Puſage or- 
dinaire attache a ce mot; c'eſt-à-dire, qu'au- 
cune barriere effective ne gene ni Vemploi, ni 
Pabus de leur pouvoir: cependant ils n'ont 
ni Baſtille, ni equivalent. Rien ne les empe- 
cheroit de ſe donner cet amuſement : mais ſoit 
que Pidee wen vienne qu'aux Miniſtres des grands 
etats ; ſoit que le recours à I Empereur , ou aux 
Tribunaux exiſtans, & la crainte de donner 
trop d' influence a ces epouvantails qui ne man- 
queroient pas Poccaſion de ſe ſignaler, s'ils la 
trouvoient, contiennent les proprietaires de ces 
grands fiefs ; ſoit que le peuple encore docile, 
patient, & en general peu igltrvit , comme peu 
paſſionne , obeifle afſez ſans qu'on Pafſujettifſe 
a ce joug, il me ſemble qu'il n'exiſte de Ba, 
zille depuis le Rhin, juſqu'à POder, que Span- 
daw. | 

Mais, 19. Spandaw exiſte dans une monar- 
chie toute militaire. Ce colofſle ne de nos 
jours, & parvenu par la force a un developpe- 
ment auſſi etonnant que rapide, doit conſerver 
dans ſa conſtitution, quelque choſe de ſon ori- 
gine; 29. c'eſt meme aux Nilitaires que la 
Baſtille Brandebourgeoiſe elt {pecialement deſti- 
nee. Il eſt tres- rare que les Citadins en parta- 
gent le funeſte honneur : & des ſoldats, qui ne 
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reconnoiſſent d'autres truchemens que la bayon- 
nette & le canon, pourroient - ils ſe plaindre 


qu'on leur parlat quelqueſois avec des Lettres- 


de-cachet ? 

En Danemarck depuis Pabominable Chriſtiern, 
je ne vois pas que les Rois, ni leurs Miniſtres, 
aient eu la tentation d'en decocher , ni que le 


Jusland, ou la Fionie, gémiſſent ſous des maſſes 


auſſi peu utiles, auſſi meurtrieres que la Baſtille. 
En Suede aucun Roi n'a {ouille ſon regne par Por- 
dre d'en conſtruire, ou d'en faire uſage. 

Enfin en Ruſſie, celui de tous les pays du 
monde, on les anciennes mœurs auroient été 
les plus compatibles avec la Baſtillerie & les 
dependances , elles ont conſacrè preciſement des 
uſages contraires : les Lettres de - cachet y ſont 
dans toute leur vigueur: mais les ſuites en ſont 
toutes differentes : c'elt une province entiere 
qui eſt devenue une priſon d'Etat. En France 
un des tourmens des captifs, c'eſt la petiteſſe 
de leur cachot : en Siberie, ils ne gemifſent que 
de ſon immenſite. Les uns ſont enſevelis dans 
de vrais tombeaux : les autres ſont perdus dans 


de valtes deſerts. Quelque infortunes que 


ſoient ceux-ci, ils eſt evident qu'ils {ont cepen- 
dant moins a phaindre. Ils ont des diſtractions 
& des dedommagemens. Leurs familles les ſui- 


vent, les accompagnent : ſi leurs cœurs ſont dé- 
chires ſouvent, en ſe rappellant les uns aux au- 


tres ce qu'ils ont perdu, ils peuvent ſe conſoler, 

en goccupant de ce qui leur reſte: au moins 
ils pleurent enſemble, & les ſeules larmes vrai- 

ment ameres ſont celles qui ſe verſent dans la 

ſolitude. 

L'ailleurs 
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D'ailleurs Pactivité de la vie qu'ils ſont forces 
de mener les preſerve de Pennui , du tourment 
de ſe reporter ſans ceſſe ſur le paſſe ; de trem- 
bler d'avance de ce que prepare Pavenir. Ils 
{ont bien malheureux {ans doute : mais ils ne 
eroitoient pas Petre , s'ils connoiſſoient la Siberie 
Francoiſe. | 


En Eſpagne il y a, je crois, deux ou trois 


tours miles auth par le Miniſtère au nombre 
des reſſorts du Gouvernement & des beloins de 
Etat: mais elles {ont peu remplies, parce 
qu'elles ont eu juſqu'ici pour rivales les priſons 
de I Inquiſition : un peuple qui porte ce dernier 
joug, & le porte paiſiblement, ne peut entrer 
comme terme de comparaiſon dans aucun cal- 
cul de politique, relativement au premier. 

En Italie, comme en Allemagne, ce dernier 
eſt tres- peu connu. A Rome & a Peniſe il exiſte 
cependant des indices d'un pouvoir redou- 
table, & dun Baſtilage tres-carateriſe. II 
exiſte dans Pune un chateau, & dans autre un 
tribunal, qui ſont également des outrages à la 
juſtice, & des armes toujours pretes pour le 
deſpotiſme. Cependant la multitude d'etrangers 
qui ne ceſſent de traverſer ces contrees celebres , 
prouve que Pulage en eſt moins frequent, que 
_ -Pappareil wen elt terrible. Quand un Anglois , 
un Hambourgeois s embarquent pour aller a Rome , 
entendre des Oratorio & admirer St. Pierre, ou 
danſer en maſque 4 Veniſe, leur famille ne les 
conjure pas en tremblant de fe garder de Pan- 
eien chateau d' Adrien, ou de Þ Inquiſition d Etat; 
K il ny a point d'etranger annoncant qu'il va 
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en Frauce, 2 qui Von ne diſe de ſe defier de la 
Baſtille. | 

D'apres les faits & W pinton, la Baſtille eſt 
donc un monument Incomparable, C. Q. F. D. 


(24) Page 62. Que ſont done cenx qui les ont 
detruites ? | Je wWapprecie pas ici les manipula- 
tions de M. Neher : j'ai eu beaucoup a me 


plaindre de lui, & plus encore de {a femme, 
qui Etoit plus, miniſterielle que lui : mais ces 


foibleſſes privees ne doivent point influer ſur 
le jugement qu'un ecrivain impartial peut 
porter des operations des hommes en place. 


M. Neher conlerve encore de nombreux parti- 


fans : il a fait entrevoir en France, ce qui n'eſt 
pas un petit merite, Peſpoir d'une ombre de 
reſtauration. S'il n'avoit pas été contrarie par 


une guerre ruineuſe, ou plut6t par P'ineptie 


depenſiere qui dirigeoit malheureuſement de 
lon tems les forces Navales du Royaume, 


on peut croire qu'il auroit vraiment fait lo 


bien, 
Ce qu'on peut lui reprocher ſeulement, d'a- 
pres les faits, c'elt de 8'etre donné trop d'e- 


loges par la bouche du Prince, dans les pré- 
ambules des edits qu'il dictoit; c'eſt d'y avoir 
trop adopte la méthode verbeuſe & empha- 


tique de ſon predeceſſeur : c'eſt ſur-tout d'a- 
voir, comme fon predecefſeur encore, prefers 


les petits moyens aux grands; c'eſt de ne $etre 
occupè dans ſes reformes que des abus particu- 
liers, qui ſe ſeroient diſſipes d'eux- memes apres 


la egeaotation generale , Sil avoit eu le cou. 
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rage de Pentreprendre; ceſt de n'avoit fait 
que des tentatives molles , imparfaites , comme 
M. de St. Germain; de n'avoir oſé, par exem- 
ple, propoſer des Hats pour toutes les pro- 
vinces, & d'en avoir inutilement établi Pom- 
bre dans les Aſembltes Provinciales, & d'avoir 
ainſi eflaye de concilier les principes du deſpo- 
tiſme avec ceux de la liberté; enfin, ceft de 
s' etre amule a panſer des abces', tandis qu'il 
avoit a traiter une gangrene univerfelle, de les 
avoir trajites en manipulateur obſcur plutot 
qu'en phyſicien 'eleve, d'avoir fait dans toutes 
les operations des viremens de banque, & non 
des diſpoſitions politiques, &c. 


(25) Page 51%. Des Princes de la Familie 
Royale. } Pai en aſſez promptement la per- 
miſſion d'&crire : il ſemble que ce ſoit une 
grande marque de bienveillance, & un ſou- 
lagement inappreciable : qui pourroit deviner , 
ce qui n'eſt cependant que trop vrai, que c'é- 
toit pour moi une torture de plus? 

10. Le papier, on ne me le donnoit que par 
compte, fur un regu en regle, avec Paſſujet- 
tiſſement, pour en obtenir de nouveau, d'indi- 
quer l'emploi de Pancien; eſpèce de ſervitude 
qu'il faut avoir eprouvee pour apprecier tout 
ce qu'elle a de poignant. 

2. On ſe doute bien que je ne pouvois etre 
tenté d' employer ce papier qu'a des lettres, 4 
des mèmoires relatifs a ma liberté. Or a qui 
les adrefler? Aux Miniſtres ! Ils ne repon- 
doient point: & ma ſituation ſeule prouvoit 
aflez que ce n'etoit pas d'eux oy! je pouvois 
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actendre des ſecours! A mes amis, a mes pro- 
tecteurs! Petois prevenu que rien ne paſſoit, 
que rien ne paſſeroit juſqu'a eux. Je Petois 
qu'ils me croyoient mort; que ceux a qui Pon 
ne pouvoit pas en impoſer ſur cet article ne 
montroient que de Pindiffterence ? Au bout de 
huit mois, on m'accorda la correſpondance du 
S. Le Cueſne dont on ne ceffoit de me vanter 
le zele, & la probite. Or, pour ſavoir ce que 
c'etoit que le S. Le Queſne, conſultez, Lecteur, 
PAvis qui precede le N'. LXXII de ces An- 
nates. 


(26) Page 71. Qui en gemiſſent.] Ils en ont 
une double raiſon : d'abord, comme ils {ont 
les ſeuls intermediaires qui approchent des 
reclus, ils en {ont neceflairement auſſi les con- 
fidens; ils en recoivent les plaintes, & quel- 
quefois les humeurs, Mal-payes , traites avec 
dedain par Jes {uperieurs, attendant quelques 
gratifications des priſonniers que le deſpotiſme 
n'a pas devoues a une — eternelle., ne 
fachant jamais ſi elle aboutira .a Pechaffaud , ou 
au miniſtere; ſi leur commenſal finira par etre 
aſſaſſinè juridiquement comme Lally , ou Aal. 
de France comme Belle-is/e ; & tant d'autres, ils 
ne ſont pas faches de trouver quelquefois Foc- 
caſion de montrer un peu de zele. 


Lhumanits- peut quelquefois auſſi agir fur 
ces cours ruſtiques, que Papulence n'a point 
endurcis. Je dois meme cette juſtice a ceux 
de la Baſtille, de publier qu'ils en ſont les ſeuls 


agens ſur qui ce ſentiment paroiſſe avoir quel- 
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que priſe. Les ſimples ſoldats y ſont, comme 
ailleurs, une meute ſtupide que le fouet dirige, 
& qui ne connoiflent dans, ou hors leur chenil, 
que la ſoupe, & P'ordre des piqueurs. L'Hat- 
major Tuperieur joint à cette baſſeſſe obéiſſante 
Pinſolence, & la dureté que donne Vhabitude 
du commandement : L' Far- major des Porte- 
clefs, ie trouvant entre les deux, eſt par cela 
meme le ſeul aupres duquel la commiſeration 
puiſſe avoir acces. | 
Mais ils ont de plus une forte raiſon de s'op- 
poſer aux retranchemens qu'opere ſur la table 
des priſonniers, la leſine du Gouverneur, ou 
du moins de ſouhaiter qu'elle ſoit reprimee : 
c'elt que la deſſerte leur en appartient: & Pon 
ne peut pas imaginer combien Phonnete M. De 
Laway en eſt jaloux. Pour peu que lui & 
ſon Miniſtre conſervent leurs places, je ne 
doute pas qu'il ne vienne bientot quelque lettre 
ſignée Amelot, qui mette ordre a cet horrible 
dé ſordre. | 
Au reſte , {1 ces grands depoſitaires des Se- 
crets de PEtat wavoient pas auſſi leurs petits 
ſecrets particuliers; ſi le filence qui couvre 
leurs barbaries envers les priſonniers n'etoit 
egalement necefſaire pour derober la honte, & 
Piniquite de leurs conventions privees entr'eux , 
il ſeroit facile au Gouverneur actuel de motiver 
Pavarice qui préſide aux approviſionnemens de 
ſa taverne. 
Il regarde comme ſon bien propre, comme un 


vrai patrimoine , les ſoixante mille livres de rente 


attachees a {on emploi; & il en a quelque raiſon, 


car il les a achetees, & meme aflez cherement. 
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19. Il en a obtenu la ſurvivance du tems du 
Comte de qumilhac; mais celui-ci, pour le de. 
terminer à accepter un coadjuteur, a exige cent 
mille ecus comptant, qui lui ont été payés; & 
de plus le mariage de ſon fils avec la fille de M. 
de Launay , regardee comme une riche heritiers ; 
ce qui a eu lieu. 

2%. M. de Launay , malgre cet accord , wayant 
pour lui, ni nom, ni ſervices, ni agremens, 
ni meme de protections , auroit encore pu ef. 
ſuyer un refus : heureuſement il avoit un frere 
au ſervice de M. le Prince de Conti: le ſrère a 
obtenu Pintervention du Prince, qui a obtenu 
le conſentement du Miniſtre , dont les Commis 
ont expedie les patentes, fignees Amelot ; & 
pour payer la recommandation de ſon cadet, 
Pheureux ainé lui a afſure une penſion de 
dix mille francs par an, fur les revenus de ſa 


place. 


Ce marche eſt tout public ? a la Baffille: il 
n'y a pas un des Marmitons qui men ſoit inſ- 
truit: & pourquoi s'en ſcandaliſeroit - on? 
Tous les emplois qui y exiſtent en occaſion. 
nent de ſemblables. Celui de Lieutenant de Roi 
vaut environ $000 liv. T. par an; le poſſeſſeur 
actuel en a donne a {on predeceſſeur une ſomme 
comptant dont j'ignore la quotité; & il lui 


fait une penſion annuelle de mille ecus, dont 


je ſuis tres-certain, 

Ceux de Porte-clefs valent a-peu-pres goo liv. 
T. par an: ils {ont ordinairement remplis par 
d'anciens Laquais du Gouverneur; ainſi c'eſt pour 
les rẽcompenſer qu'on les fait bourreaux : mais 
ils n'obtiennent pas encore gratuitement ce 
prix honteux de leurs fatigues paſſces. Il wy 


———— 
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tiere a la Baſtille, ainſi que Vimpuiflance abſo- 
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en a pas un qui ne ſoit oblige de faire en en- 


trant, ou un preſent, ou une rente à quelque 


protege ou protegee. 

Enfin le blanchiſſage meme eſt Fobjet Gun 
tripotage de cette eſpèce: la blanchiſſeuſe en 
titre regoit du Roi environ trois ſols par che- 
miſe : elle afferme ſon brevet à un ſouſtraitant 


qui lui en laiſſe le tiers, & gratte le linge des 


reclus a deux ſols par piece. 
Voila comme fe fait le ſervice du Roi, & celui 
des priſouniers : -voila comment ſe maquignonnent 


ces emplois de confiance, Voila à la diſcretion 


de qui eſt remiſe la vie d'un homme innocent, 
qui n'a à ſe reprocher que le malheur plus ſou- 
vent attaché à la vertu qu'au crime, d'avoir 
des ennemis nombreux & puiſſans. 


(27) Page 74. Ecole de Poiſon. ] On ſait que 
les crimes de la fameuſe Bxrinvilliers, au fiecle 


dernier, vinrent de 'Peducation-. que ſon amant 


avoir recue en ce genre a la Baſtille. Un Italien, 
nomme Exili , qu'on lui avoit donne pour com- 
pagnon de chambre, fut {on precepteur : ce qui 
prouve, pour Pobſerver en paſſant, auſſi bien que 
les mémoires que j'ai cités ailleurs, que dans ce 
tems- la on ne _connoifloit a la Baſtille, ni la ſoli- 
tude , ni les privations de toute eſpece qui en 


forment aujourd'hui la conſtitution caracteriſti- 


que; mais ce welt pas fans doute le danger de 
cette education criminelle 1 a amene la re- 
forme d'aujourd*hui. 

Au reſte, il ne s'agit pas ici de la funeſte 
theorie d'Exili ; je ne parle que de la facilite d'en 
imiter la pratique. Or il eſt ſur qu'elle eſt en- 
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tie „ un priſonnier de sy ſouſtraire, ſi c toit 

vernement qui voulut attaquer ſa vie par 
cette voie, & Pimpuifſance non moins abſolue, 
Je ne dis pas Pacquerir la preuve de ce crime, 
il etoit commis par d'autres inſinuations, & 
qu'on put y echapper , mais meme d'en recueillir 
Je moindre indice. Si, dans ce ſecond cas, ce 
n'elt pas directement a © Padminiſtration qu'on 
peut le reprocher , elle en eſt toujours complice 
par la facilite qu'elle donne a le commettre : 
un paſſant eſt afſaſſine par deux brigands dans 
un bois; celui qui ſe ſeroit contente de lui tenir 
les bras, tandis que ſon camarade Pegorgeoit , 
feroit-il recu a ſoutenir qu'il wa pas concouru 
au meurtre ? 

Princes vertueux & bienfaiſans „cette ſeuls 
idée ne vous fera-t-elle pas horreur ? Par le re. 
gime de la Baſtille, votre nom peut devenir jour- 
nellement tout à la fois l'inſtrument du plus 
lache de tous les crimes, & un voile impenetra» 
ble pour le couvrir. Vous enverriez au {upplice 
quiconque oſeroit vous propoſer de ſervir de vo- 
tre main ſacrèe, aux victimes de la tyrannie de 
vos Miniſtres, un breuvage mortel , & par ce re- 
gime infernal la Lertre-de- cachet qu'ils vous ſur- 
prennent, leur aſſure le moyen de le verler 1 im- 
punement eux-memes! 

Les geoliers qu'ils emploient ſe recrieront 
que ce ſoupcon ſeul eſt une inſulte a leur deli- 
cateſſe! Mais encore une fois les loix qui inter- 
diſent les Chartres privees, celles qui ordonnent 
de reſpecter la liberts des hommes, ſont - elles 
moins authentiques , moins ſacrées que celles 
qui protegent leur vie ? Celui qu'un ſordide 
q1terer engage a violer les premieres, non-leule- 
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ment ſans ſcrupule, mais avec joie, heſitera-t-il 
a enfreindre les ſecondes, quand il ſera ſollicité 


par un interet plus vif, par une amorce plus 


ſeduiſante? Et qu eſt-· ce qu'une vertu qui de- 
pend du prix qu'on en voudra donner? Quand 
les chefs ſeroient ſulceptibles de ce {crupule, les 
ſubalternes le ſeront-ils ? & gils ſuccombent , 
le Secret de la Bafille n'aſſure-t- il pas leur im- 
punite comme leur ſucces ? Tous achetent 
leurs places ;- je Vai fait voir ci-defſus, Or des 


hommes capables de donner de Vargent pour 


acquerir le droit de ſe ſouiller de cet infame 
ſervice, parce qu'il elt luctatif, reſiſteront - ils 
bien eourageuſement à la tentation de le ren- 


dre plus lucratif encore, par des complaiſances 


bien payces ? 

Jinſiſte ſur cette idée, parce qu'elle m'a 
bien long-temps , bien cruellement occupe , ou 
plutot dechire; parce que dans le nombre 
innombrable des raiſons qui preſcriveit Pabo- 
lition de la Baſtille, ou du moins de ſon régi- 
me, c'eſt la plus frappante. On peut tromper 
un Souverain meme bien-intentionne , au point 
de lui perſuader que les Priſons d' Hat en gene- 
ral, & les ordres arbitraires qui les peuplent, 
ſont un acceſſoire inſeparable du Gouvernement, 
& neceflaires au maintien de Pordre public, 
comme A celui de la Couronne : mais il n'y en 
a point a qui Von put perſuader qu'il lui im- 
porte de donner aux plus mepriſables ſatellites 
ſur la vie de tous les ſujets, {ans diſtinction , 
un droit qu'il fremiroit de $\arroger a -Jui- 
meme : & il elt demontre cependant que 
celt-la le fruit necellaire du Regime de la 


Baſlilie. 
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(28) Page 78. A M. Raymond Gualbert de 
9 1 Ce weſt pas, a la verité, Phorloge 
ſeul que M. Raymond Gualbert de Sartines , &C. 
a ſi ingenieuſement reconſtruit. [inſcription 
apprend qu il a été auſſi Pordonnateur du bati- 
ment on cette machine eſt place; bariment 
qui comprend la Cuiſine, les Bains de Made. la 
Gon vernante, le Chenil des Porte- clefs, & du 


reſte de la Harde qu'on appelle ' PEtat major, 


excepte le Gouverneur, qui, comme je Pai 
obſerve, loge au dehors, quoique {a cuiſine 
ſoit au dedans', & que Madame $'y baigne; & 
ces bains ont des particularites au moins auth 
remarquables que Phorloge. . 

Qu une femme de Gouverneur ſe lave dans 
un lieu, ou dans un autre, rien ne ſemble plus 
indifferent, & rien en effet ne devroit Vetre 
davantage : mais a la Bastille tout a des conle- 
quences , & elles ſont toujours douloureuſes. 

La baignoire de Madame étant placee dans 
Pinterieur du Chateau , pour y parvenir il faut 
traverſer la cour, & par con{equent le ſeul 
eſpace qu'aient les priſonniers, comme je Pai 
dit, pour ſe promener. Mais ce ſont ſes La- 
quais qui portent l'eau: il faut qu'ils entrent , 
& qwils ſortent; par conſequent chaque voie 
entraine pour le promeneur, comme on Pa vu, 
un ordre de cabinet. ( Voyez page 79.) 

Enſuite viennent les Femmes de Chambre : il 
faut porter les chemiſes, les ſerviettes , les pan- 

toufles de Madame : tout ſeroit perdu, fi le re- 
clus appercevoit le moindre de ces Secrets de 
PEtat ; chaque importation produit dons en- 


core un cabinet. 


\ 
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Enfin arrive Madame elle< meme : elle n'eſt 


pas legere : {a marche eſt un peu lente: Vel- 


pace a parcourir eſt aſſez long: le Sentinelle , 
pour faire {a cour, & prouver ſon exactitude , 
crie Au cabinet des qu'il Pappergoitz il faut 
fuir : il faut reſter an cabinet, juſqu'à ce qu'elle 
ſoit rendue a {a baignoire: & quand elle ſort, ſa 
retraite eſt accompagnee des memes formalites 
en ſens contraire. Le reclus a de meme a ſup- 
porter, dans /e cabinet, la Maitreſſe, les Fom- 
mes de chambre, & les Laquais. 

De mon tems, le Sentinelle dans un de ces pal. 
{ages ayant oublis de heurlerle ſignal de la fuite, 
la moderne Diane fut vue dans fon deshabille : 
Jetois l' Ackæon du jour: je n'eſſuyai point de 
metamorphoſe ; mais le malheureux Soldat fut 
mis en priſon pour huit jours: je ne pts Pigno- 
rer, puiſque Jen entendis donner l'ordre. 

Ailleurs les bains donnent de la {ante, ou 
preparent des plaifirs. Une Gouvernante de 
Baſtille wa point de criſe de proprete qui n'en 
entraine pluſieurs de deſeſpoir. 

(29) Page 84. Pour la nourriture & le vete- 
ment.] On a vu dans le texte ce que c'eſt que 
la Nourriture. Quant au vetement M. le Gou- 
verneur m'a {ouvent parle de ſes largeſſes en ce 
genre: je ne crois pas qu'il m'ait jamais honore 
de ſes viſites ſans me parler des culottes qwil 
diſtribuoit liberalement a SES priſonniers 5 car 
en parlant des malheureux reclus , il emploie 
toujours le terme poſſeſſif. Voici ce qui m'ẽeſt 
arrive a moi-meme, 

Pai ete arrete le 27 Septembre, allant 4 
a la campagne; & par conſequent avec la 
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garde-robe que l'on emporte pour un pareil 
voyage, dans cette ſaiſon. Il ne m'a pas ere 
poſſible de me procurer quoi que ce ſoit de 
plas, ni en linge, ni en habits, juſqu'à la fin 
de Novembre ſuivant; dans ce mois qui a été 
rigoureux en 1780, il falloit, ou me condamner 
moi- meme à ne pas ſortir de ma chambre, ou 
aller nud, litteralement nud, braver dans la pro- 
menade la violence du froid : & j'avois de Par- 
gent, comme je Pai dit, depole dans les mains 
des officiers; & je ne demandois que la per- 
miſſion d' acheter ces culottes, que Pon donnoit, 
me diloit-on aux autres. 

Il y a plus : dans les derniers jours de No- 
vembre, on m'envoya enfin de chez le S. Le 
Queſne un convoi d'hyver ; il contenoit des bas 
qu'un enfant de fix ans n'auroit pas pu mettre, 
& le ſurplus de Phabillement taille ſur les 
memes proportions. Sans doute on avoit cal- 
cule que je devois etre prodigieuſement maigri. 
Cela ne paroitra puerile qu'a ceux qui ne refle- 
chiront pas aux circonſtances : mais voici qui 
ne le paroitra a perſonne. 

Pelevai douloureuſement la voix ſur une 
expedition auſſi deriſoire : je priai le Gouver- 
neur de renvoyer cette layette, & de ginterefler 
pour m'obtenir un {upplement, ou de me le 
laiſſer acheter: il me repondit nettement, en 
preſence de ſes Collegues & d'un Porte - clef, 
QUE JE POUVOIS M'ALLER FAI. . . QUI1L 
SEF. . . . BIEN DE MES CULOTTES ; QU'IL FAL- 
LOIT NE PAS SE MET DRE DANS LE CAS D'ETRE 
A LA BASTILLE , OU-SAVOIR SOUFFRIR QUAND 
ON Y ETOIT. 
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Javoue que ſes camarades baifſerent les 


yeux; & que huit jours apres j' eus une Robe. 


de- chambre & des Culottes. 

Si ces inconcevables attocites n'etoient pas 
ordonn2es, il faut les publier, afin de les 
epargner a mes ſucceſſeurs: ſi elles etoient au- 
toriſces, ſi elles entrent, ou dans le regime de la 
maiſon, ou dans le traitement particulier qui 
m'etoit prepare , il faut les publier encore, afin 
d'aſſurer au {crupuleux Gouverneur les recom- 
penſes que merite {on exactitude. 


CONCLUSION. 


J E me laſſe de tenir cette palette lugubre, 
quoique je ſois loin de Pavoir epuilee. Je nai 
dit ici que ce qui melt arrive a moi-meme, ou 
ce dont Jai pu parler {ans riſque de compro- 
mettre les ſources auxquelles Jen ai da la con- 
noiſſance. Que ſeroit - ce donc f1 je revelois 
tout ce que Jai appris , ou par des confidences , 
ou par des indiſcretions, qu par la ſagacité que 
donne 4a Peſprit d'un reclus l'impuiſſance de ſe 
diſtraire autrement que par ſes efforts pout 


penetrer les ſecrets qui Pentourent, & qu'on 


veut lui cacher ? 


Tandis qu'on imprimoit ces Memoires , on 
m'a envoyt un livre {ur la meme matiere , in- 
tituls des Lettres - de cacl -t, £5c. Je ſuis fachs 
que cet ouvrage ſoit anonyme, parce qu'il:{em- 
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ble par- la en avoir moins d'autenticité. Il met 


au jour les myſtéères du Donjon de Vincemies 4 


comme celui- ci devoile ceux des Tours de la 


Baſtille. On pourra les comparer : peut - etre 
avec le tems aurons- nous ainſi des hiſtoires 
des vingt & tant de Baſilles que la Frauce 
renferme, ou plutòt qui renferment la France. 


Toutes juſtifieront la reflexion par laquelle 


commence ce triſte tableau, ( voyez page FF ci- 


deſſus) reflexion que Pon ne peut trop ſouvent 
rappeller a un gouvernement equitable , qui 
n'a ni Pintérèt, ni l'intention d'ètre cruet. 
Quel eſt Pobjet de ce ſecret, de cette impene- 
trabilitè, de cette barbarie qui caractèriſent ces 


pretendues priſons royales 2 Neſt - ce pas, pre- | 


ciſement parce que tout s' fait au nom immé- 
diat du Roi, que tout devroit y porter une em- 


preinte plus ſpeciale de clemence, ou du moins 
de juſtice? Les rigueurs n'y ſont aſſujetties à 
aucune formalite preliminaire ; les adoucifſe- 
mens ne devroient donc pas y etre plus reſ- 
traints. 


. 


Quand elles ne contiendroient en effet que 


de vrais Criminels d Etat, ou des hommes reelle= 
ment {oupconnes d'avoir participe à des com- 
plots nuiſtbles, encore faudroit- il, au moins 


juſqu'à leur couviction, avoir pour eux les 
9 A \ 51. . / . 

egards dis a Phumanite. Ne perdons point de 
vue.Paxiome precieusx conſignè dans la Deèclara- 


tion du 30 Aout 7803 n 'oublions point cet 
hommage rendu à la verite par la bienfaiſance. 
Toute peine infligee dans Pobſcurite , meme a 
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des coupables, eſt au moins inutile, & dans 


Pidiome de la juſtice, qu'eſt-ce qu'une peine inu- 


tile? & quel nom donner a ces peines inutiles, 


quand il ſe trouve qu'elles ne tombent que ſur 
des innocens ? 


Or, encore une fois, rien de plus rare dans 
ces Priſons d' Hat, dans ces Tortures d' Hat, 
dans ces Supplices d'Etat , que des Criminels 
J Etat. Si les 20 ou 3o geoles qui portent en 
France cet horrible nom; f la pluie de Lettres- 
de-cachet qui les peuple, ne ſervoient en effet 
jamais qu'a punir des factieux, a deconcerter 
des rebellions, il faudroit donc que la France 
ne füt remplie que de Catilinas. Le pays de 
Punivers ou le joug ſe porte avec plus de doci- 
lite, ſeroit donc par effence la patrie des con- 
jurations, & un repaire de conſpirateurs; ce 
qui eſt auſſi abſurde que honteux à ſuppoſer. 


Mais ſi ce ne ſont pas des coupables que bon 
entaſſe dans les Baſtilles, de qui donc regorgent- 


elles? Contre qui donc eſt drefle appareil qui 


les rend ſi formidables? A qui ſont referves ces 
cachots dont le ſilence n'eſt interrempu que par 
des gémiſſemens, ou la terreur veille a Ecarter 
tout ce qui pourroit ecarter le déſeſpoir? He. 
las! faut-il le dire? A des peres de famille pai- 
ſibles , a des citoyens irfeprochables, a des ac- 
tions honnetes, auxquelles le Gouvernement 
peut-etre devroit des recompenles. 


En veut-on un exemple entre mille ? Citons 
celui de S. de Bure, deja conſigne dans ces An- 
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nalec, Tome III, page 239. Le S. de Bine 
Etoit un libraire diſtingus dans ſa profeſſion: ſa 
famille exerce avec honneur, depuis cent aus 
de pere en fils, ce commerce utile & digne 
d'encouragement, quand le ſcrupule 8'y joint 
a Pintelligence : il étoit chef de {a commu- 
naute. 


Le Souverain juge a-propos d'introduire dans 


| ce, corps: 1 une police nouvelle; une loi ordonne 
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que certains livres ſeront Mampilles; ceſt-a-dire 


marques d'un certain ſigne, qui devoit leur 
donner de certains droits. Juſques- là tout 
alloit bien, au moins pour ceux a qui Veſtam- 
pillage devoit valoir beaucoup d'argent. 


Mais un ordre particulier enjoint au S. de 
Bure d'appliquer lui- meme Peftlampille ; de ſe 
rendre le miniſtre manuel, Pexecuteur de cette 
operation : il y voit la ruine infaillible de plu- 
ſieurs familles, de la communauté dont il elt le 
chef: il croit {a conſcience intéreſſèe, ainſi que 
ſon honneur a s'excufer: il offre {a demithon , 
afin que Temploi qui lui répugne, paſſe ſans 
bituit dans des mains plus dociles. 


12 Pi. 


On ne recoit point {a demiſſion : on lui re- 


pete deux fois, trois fois, l'ordre fatal, Ham- 


pillen; ou bien Fil perſiſte à ſe défendre: 


on accomplit alternative: on le met à la Baſ= 
zille. 1 peil un nN 4 Erar. 


P 


